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  CHAPITRE DOUZE


  Les âges dévoilent le Saint Désert.


  Raraku fut jadis une mer docre.


  Elle se tenait dans le vent,


  Au sommet dune aiguille de pierre


  Et contemplait danciennes flottes...


  Des vaisseaux dossements,


  Des voiles de cheveux blanchis,


  Qui chevauchaient la crête,


  Là où leau


  Se glissait sous le sable


  Du désert à venir.


  


  Anonyme,


  Le Saint Désert


  


  


  Un troupeau de chèvres sauvages dun blanc éclatant se tenait sur la crête du tel connu sous le nom de Samon, leurs silhouettes se découpant sur le bleu intense du ciel.


  Pareilles à des divinités bestiales taillées dans le marbre, elles regardaient le vaste convoi traverser la vallée en levant sur son passage un énorme nuage de poussière.


  Quelles soient au nombre de sept constituait un présage qui néchappa pas à Duiker tandis quil chevauchait avec la patrouille de Wickans du Clan du Chien Fou en charge du flanc sud.


  Neuf cents pas derrière lhistorien marchaient cinq compagnies de la Septième, un peu moins de mille soldats, suivies à la même distance par une autre patrouille de deux cent cinquante cavaliers Wickans. Ces trois unités composaient la garde sud de la colonne principale, riche à présent de près de cinquante mille réfugiés et du bétail. Des forces similaires se déployaient sur la face nord. Un anneau intérieur dinfanterie hissarie loyaliste et de marines entourait la colonne, les fantassins marchant aux côtés des malheureux civils.


  Une arrière-garde de mille Wickans issus de chacun des clans chevauchait dans la poussière du convoi, à plus de deux tiers de lieue à lest de la position de Duiker. Bien quéclatés en troupes de moins dune douzaine de cavaliers, leur tâche était impossible. Les attaquants tithansis ne cessaient de harceler la queue de la colonne de réfugiés, prenant les Wickans au piège dune escarmouche sans fin. Larrière du convoi de Coltaine était une blessure saignante qui navait jamais le temps de cicatriser.


  Lavant-garde des réfugiés, constituée des éléments survivants de la cavalerie semi-lourde affectée à la Septième, totalisait à peine plus de deux cents cavaliers. Devant elle voyageaient les nobles malazéens, dans leurs chariots et leurs voitures, flanqués de chaque côté par dix compagnies dinfanterie de la Septième. Près dun millier de soldats supplémentaires  les blessés de la Septième encore capables de marcher  fournissaient aux nobles leur propre avant-garde, tandis que devant eux roulaient les chariots qui transportaient les amputeurs et leurs patients les plus gravement blessés. Coltaine et un millier de cavaliers de son Clan du Corbeau constituaient le fer de lance de la totalité de la colonne.


  Mais le nombre des réfugiés était trop considérable, les soldats encore capables de se battre trop peu nombreux, et malgré tous les efforts des Malazéens, les troupes de guérilla de Kamist Reloe frappaient telles des vipères, au gré dattaques ravageuses brillamment coordonnées. Un nouveau commandant avait fait son apparition dans lArmée de lApocalypse de Reloe, un chef de guerre tithansi anonyme, chargé de harceler le convoi jour et nuit tandis que celui-ci se traînait laborieusement vers louest, tel un serpent ensanglanté et brisé qui refuse de mourir. Ce guerrier représentait à présent pour Coltaine la menace la plus sérieuse.


  Un lent massacre calculé. Ils samusent avec nous.La poussière qui flottait en permanence dans latmosphère avait mis la gorge de lhistorien à vif, transformant chaque déglutition en agonie. Leur réserve deau baissait dangereusement, les souvenirs de leau de la Sekala nétaient plus que des fantasmes desséchés. Le massacre nocturne de bovins, de moutons, de porcs et de chèvres sétait intensifié. Les animaux, libérés de leurs souffrances, venaient enrichir les vastes chaudrons où bouillonnait le ragoût de sang, de moelle et davoine qui était devenu la principale source de nourriture pour tout le monde. Chaque nuit, le campement se transformait en abattoir. Les bêtes hurlaient; lair vibrait de rhizans et de phalènes drainés vers les lieux des égorgements. Le tumulte cacophonique et le chaos qui accompagnaient chaque crépuscule avaient mis les nerfs de Duiker à vif  et il nétait pas le seul dans ce cas. La folie hantait leurs jours, les traquait tout aussi impitoyablement que Kamist Reloe et sa vaste armée.


  Le Caporal List chevauchait aux côtés de lhistorien, plongé dans un silence léthargique. Sa tête retombait pesamment sur son torse aux épaules voûtées. Le jeune homme semblait vieillir à vue dœil sous le regard de Duiker.


  Leur monde dépérissait.Nous chancelons au bord du vide. Nous sommes affaiblis, mais relevons chaque défi... Nous avons perdu la notion du temps. Emportés par un mouvement perpétuel que seule vient rompre sa morne absence  le choc qui accompagne lannonce du repos, quand les cornes sonnent la fin de la longue marche de la journée. À cet instant, pendant que la poussière tourbillonne en silence, personne ne bouge. Figés que nous sommes par lincrédulité quune nouvelle journée se soit écoulée, et que nous soyons encore en vie.


  Il avait marché de nuit dans le camp de réfugiés, errant parmi les rangs irréguliers de tentes, dauvents et de chariots bâchés, ses yeux enregistrant ce quil voyait avec un détachement pervers.Lhistorien, à présent simple témoin, avance en chancelant, animé par lillusion quil va survivre assez longtemps pour coucher les détails de lhistoire sur le parchemin, mû par la croyance incertaine que la vérité constitue une cause valable. Que le récit deviendra une leçon assimilée. Croyance incertaine? Plutôt un mensonge délibéré, une illusion de la pire espèce! La seule leçon de lhistoire est que personne ne la tire jamais.


  Des enfants mouraient. Il sétait accroupi, une main posée sur lépaule dune mère, pour regarder avec elle la vie se retirer du bébé blotti dans ses bras.Semblable à la lumière dune lampe à huile, qui faiblit, faiblit, puis séteint. Cet instant où le combat est déjà perdu, abandonné, où le petit cœur ralentit en le réalisant, avant de sarrêter dans une muette stupeur. Pour ne plus jamais bouger.Cétait alors que la souffrance emplissait les vastes cavernes cachées au sein des vivants, détruisant tout ce quelle touchait de sa rage injuste.


  Incapable daffronter les larmes de la mère, Duiker avait continué son chemin. Errant, recouvert de crasse, de sueur et de sang, il était devenu une présence spectrale, un paria autoproclamé. Il avait cessé dassister aux réunions nocturnes de Coltaine, malgré les ordres directs qui lui intimaient de le faire. Accompagné du seul List, il chevauchait avec les Wickans, sur les flancs et sur larrière, avec les loyalistes hissaris, les marines, les sapeurs, les nobles et les sang-de-boue, ainsi que les réfugiés dextraction roturière en étaient venus à se désigner eux-mêmes.


  Tout au long de ces déplacements, le vieil homme se montrait peu loquace. Sa présence était devenue assez familière pour permettre le relâchement des gens autour de lui. Aussi sévères que fussent les privations, il semblait toujours y avoir assez dénergie pour la dépenser en rumeurs et en opinions.


  Coltaine est un démon en vérité, une sinistre farce de Laseen à nos dépens. Il est de mèche avec Kamist Reloe et Shaik; cette révolte nest rien dautre quune comédie pour permettre à Cagoule de semparer du royaume des humains. Nous nous sommes prosternés devant sa tête de mort, et en récompense de tout ce sang versé, Coltaine, Shaik et Laseen se verront accorder lAscendance pour trôner aux côtés de lEncagoulé.


  Les Wickans ont passé un pacte avec les esprits de la terre. Nous sommes ici pour rendre le sol fertile...


  Tu tégares, mon ami! Nous sommes du gibier pour la déesse du Tourbillon, rien de plus. Nous sommes une histoire qui nen finit pas dêtre racontée.


  Cagoule apparaît dans le vol des phalènes à cape; il nous montre son visage encore et encore quand le ciel sobscurcit, accompagnant chaque crépuscule de son sourire affamé.


  Le Conseil des Nobles mange les enfants.


  Où as-tu entendu cela?


  Quelquun est tombé sur un sinistre festin, la nuit dernière. Le Conseil a fait un pacte avec des Dieux Anciens malfaisants afin de rester gras...


  De quoi?


  De rester gras, jai dit. Cest la vérité vraie. Et à présent, des esprits bestiaux parcourent le camp durant la nuit et enlèvent les enfants morts ou assez proches de la mort pour que ça ne fasse aucune différence, si ce nest quils sont plus juteux.


  Tu es devenu dingue...


  Il a peut-être mis le doigt sur quelque chose, mon ami! Jai moi-même vu un tas dos brisés et rongés ce matin; pas de crânes parmi eux, mais les os avaient lair humains, simplement très petits. Est-ce que tu ne serais pas toi-même tenté par un bébé bien rôti, hein? Plutôt que ce demi-bol de vase brune à laquelle nous avons eu droit ces derniers jours?


  Jai entendu dire que larmée dAren ne se trouvait quà quelques jours devant nous, conduite par Pormqual lui-même. Il a aussi une légion de démons avec lui...


  Shaik est morte  tu as entendu les Semks gémir dans la nuit, non? Et maintenant, ils portent de la graisse imprégnée de cendres comme une seconde peau. Quelquun de la Septième ma dit quil sétait retrouvé face à face avec lun deux, lors de lembuscade de la nuit dernière, ce combat autour du puit asséché. Il a dit que les yeux du Semk nétaient que des trous noirs. Aussi morts que des pierres, il a dit. Même quand le soldat a embroché ce bâtard sur son épée, rien ne bougeait dans ses yeux. Je te le dis, Shaik est morte.


  Ubaryd a été libérée. Nous allons virer vers le sud dans les jours à venir  tu verras, cest la seule chose qui ait un sens. Il ny a rien vers louest; rien du tout...


  Rien du tout...


  «Historien!»


  Le rude cri aux intonations falaries provenait du cavalier couvert de poussière qui conduisait sa monture vers Duiker. Le Capitaine Lull, de lAile de Cartheron. Ses longs cheveux rouges pendaient en mèches graisseuses sous son casque. Lhistorien cligna des yeux en lobservant.


  Le soldat grisonnant lui adressa un chaleureux sourire. «Le bruit court que vous vous égarez, vieil homme.»


  Duiker secoua la tête. «Je suis le convoi», répondit-il, impassible, essuyant la crasse qui lui piquait les yeux.


  «Il y a quelque part un chef de guerre tithansi que nous devons trouver et abattre, dit Lull, les yeux rivés sur lhistorien. Sormo et Bult ont avancé les noms de quelques volontaires pour cette tâche.


  Je consignerai scrupuleusement leur nom dans ma Liste des Glorieux Défunts.»


  Le souffle sifflait entre les dents du capitaine. «Par lAbysse du Dessous, vieil homme, ils ne sont pas encore morts  nous ne sommes pas encore morts, bordel! Quoi quil en soit, je suis ici pour vous informer que vous vous êtes porté volontaire. Nous partirons ce soir, à la dixième cloche. Rendez-vous devant lâtre de Nil à la neuvième cloche.


  Je décline loffre», répondit Duiker.


  Le sourire de Lull réapparut. «Requête rejetée, et je dois rester à vos côtés pour massurer que vous ne vous éclipserez pas, ainsi que vous comptez le faire.


  Que Cagoule vous emporte, espèce de bâtard!


  Aye, il le fera bien assez tôt.»


  Neuf jours encore jusquà la Patha. Nous nous tendons au maximum pour atteindre chaque objectif mineur; il y a du génie dans cela. Coltaine nous fait miroiter le tout juste possible pour nous amener à accomplir limpossible. Toute la route jusquà Aren. Mais en dépit de ses ambitions, nous échouerons. Notre chair et nos os vont échouer.«Si nous tuons ce chef de guerre, un autre surgira à sa place, dit Duiker après un certain temps.


  Probablement pas aussi talentueux ni aussi brave que la tâche lexige. Une partie de lui le saura: si ses efforts sont médiocres, il vivra; sil se montre brillant, nous le tuerons.»


  Ah, voilà des paroles qui sortent de la bouche de Coltaine. Ses flèches de peur et dincertitude. Il na encore jamais raté sa cible. Aussi longtemps que le Poing néchoue pas, il ne peut pas échouer. Le jour où il nous fera défaut sera le jour où nos têtes rouleront au sol. Neuf jours jusquà leau douce. Tuez le chef de guerre tithansi et nous y arriverons. Faites-les chanceler à chaque victoire, reprendre leur souffle à chaque perte; Coltaine dresse ses ennemis comme des animaux, et ils ne le réalisent même pas.


  Le Capitaine Lull se pencha sur sa selle. «Caporal List, êtes-vous réveillé?»


  La tête du jeune homme se redressa mollement puis oscilla de gauche à droite.


  «Soyez maudit, Historien! gronda Lull. Ce garçon est fiévreux de déshydratation.»


  Examinant le caporal, Duiker remarqua la brillance anormale de ses yeux, les plaques écarlates qui marbraient sur ses joues émaciées sous les traînées de poussière. «Il nétait pas comme ça, ce matin...


  Cela fait onze heures!»Onze?


  Le capitaine fit faire demi-tour à son cheval puis exigea à grands cris un soigneur, sa voix perçant à travers le grondement incessant des sabots, des roues de chariots et des innombrables pas qui montaient du convoi.


  Onze heures?


  Les animaux sagitèrent dans le nuage de poussière. Lull réapparut, Nether à ses côtés. Juchée sur lénorme cheval rouan puissamment musclé quelle montait, la fillette semblait minuscule. Le capitaine attrapa les rênes du cheval de List et les passa à Nether. Duiker regarda lenfant wickane emmener le caporal.


  «Je suis tenté de lui demander de soccuper de vous, une fois quelle en aura fini avec lui, dit Lull. Par le souffle de Cagoule, Duiker, quand avez-vous pris une gorgée deau pour la dernière fois?


  Quelle eau?


  Il reste des barils pour les soldats. Vous prenez une outre chaque matin. Historien, là-bas, au niveau des chariots qui transportent les blessés. À chaque crépuscule vous ramenez loutre.


  Il y a de leau dans le rata, non?


  Du lait et du sang.


  Sil reste des barils pour les soldats, quen est-il des civils?


  Ils ont ce quils ont réussi à transporter avec eux depuis la Sekala, dit Lull. Nous les protégeons, aye, mais nous ne pouvons les dorloter. Leau sert à présent de monnaie, à ce que jai entendu, et les affaires sont dures.


  Des enfants meurent.»


  Lull hocha la tête. «Voilà ce que jappellerais un résumé succinct de la condition humaine. Qui a besoin de chroniques et de volumes dhistoire? Des enfants meurent. Linjustice du monde se cache dans ces trois mots. Citez-moi, Duiker, et votre travail est terminé.»


  Ce salopard a raison. Économie, éthique, le jeu des dieux, tout se trouve concentré dans ce simple et tragique constat. Je te citerai, soldat! Sois-en assuré. Une vieille épée, piquée et ébréchée, mais qui tranche net, jusquau cœur des choses.«Vous me donnez une leçon dhumilité, Capitaine.»


  Lull grommela, puis lui fit passer une outre deau. «Une ou deux gorgées. Ne la pressez pas ou vous avalerez de travers.»


  Le sourire de Duiker était désabusé.


  «Jimagine, continua le capitaine, que vous avez maintenu à jour cette Liste des Glorieux Défunts que vous venez de mentionner.


  Non, jai... manqué de rigueur ces derniers temps, jen ai peur.»


  Lull eut un bref hochement de tête.


  «Comment nous en tirons-nous, Capitaine?


  Nous nous faisons malmener. Foutrement. Une vingtaine de morts par jour, près du double de blessés. De vraies vipères dans le sable: ils apparaissent dun seul coup, les flèches volent, un soldat meurt. Nous envoyons une troupe de Wickans à leur poursuite, elle tombe dans une embuscade. Nous en envoyons une autre en renfort et nous nous retrouvons empêtrés dans une véritable bataille, qui laisse les flancs du convoi dégarnis. Des réfugiés se font couper en morceaux, des bouviers embrochés et nous perdons quelques têtes de bétail de plus  à moins que ces chiens de troupeau wickans ne soient aux alentours, à vrai dire. Des bêtes vraiment vicieuses. Cela dit, leur nombre diminue, lui aussi.


  En dautres mots, la situation ne peut durer ainsi encore longtemps.»


  Lull découvrit ses dents, un éclair blanc dans le rouge piqueté de gris de sa barbe. «Voilà pourquoi nous devons avoir la tête de ce chef de guerre, Duiker. Quand nous atteindrons la Patha, un nouvel engagement à grande échelle aura lieu. Il nest pas invité à la fête.


  Une autre traversée délicate?


  Non, leau de la rivière nous arrive à la cheville et le niveau continue à baisser au cours de la saison sèche. Les problèmes commenceront sur lautre rive: la piste passe par des terres rudes, où nous sommes sûrs den baver. De toute façon, soit nous serons parvenus à nous ouvrir un espace vital à ce moment-là, soit nous ne serons plus que de la viande violette chauffant au soleil et rien naura plus dimportance.»


  La corne wickane résonna.


  «Ah! fit Lull, ça y est! Venez prendre du repos, vieil homme; nous nous trouverons un emplacement dans le campement du Chien Fou. Je vous réveillerai dans quelques heures, avec un repas.


  Passez devant, capitaine.»


  


  Se disputant quelque chose dindiscernable dans les hautes herbes, à une vingtaine de pas, la meute de chiens de troupeau wickans marqua une pause pour regarder Duiker et Lull passer. Lhistorien plissa le Iront quand son regard tomba sur les bêtes au poil rêche et tacheté.


  «Ne les regardez pas dans les yeux, lavertit Lull. Vous nêtes pas wickan et ils le savent.


  Je me demandais juste ce quils étaient en train de manger.


  Mieux vaut ne pas le savoir.


  Une rumeur circule sur des tombes denfants excavées...


  Comme je vous lai dit, mieux vaut ne pas aller y regarder de trop près, Historien.


  En fait, certains des sang-de-boue les plus durs à cuire louent leurs services pour monter la garde autour des tombes...


  Sils nont pas de sang wickan dans cette boue, ils vont le regretter!»


  Les chiens reprirent leurs grondements et leur lutte aussitôt que les deux hommes les eurent dépassés.


  Les lueurs des feux palpitaient dans le camp tribal devant eux. Une dernière ligne de défenseurs  des vieillards et de jeunes adolescents  patrouillait autour des tentes de peaux circulaires. Leur vigilance silencieuse et vaguement menaçante faisait pendant à celle des chiens de troupeau tandis que les deux hommes rentraient dans lenclave wickane.


  «Jai le sentiment, fit Duiker à voix basse, que la noble cause de protéger les réfugiés suscite de moins en moins denthousiasme chez ces gens...»


  Le capitaine grimaça, mais ne fit aucun commentaire.


  Les deux hommes poursuivirent leur chemin, se glissant entre les rangées de tentes. La fumée épaississait lair, saturé par les odeurs durine de cheval et dos bouillis, cette dernière dune étonnante douceur malgré son âcreté. Duiker fit une pause devant une vieille femme qui soccupait de lune des marmites dacier. Ce qui était en train de bouillir dans le récipient nétait pas seulement de leau. La femme utilisait un long éclat de bois plat pour collecter lépaisse couche de moelle et de graisse osseuse qui se figeait en surface, avant de la racler dans un intestin qui serait vrillé et noué en saucisses.


  Quand la vieille femme remarqua lhistorien, elle lui tendit sa spatule de bois, ainsi quelle laurait offerte à un tout jeune enfant pour quil la nettoie en la suçant. Des brins de sauge apparaissaient dans la graisse, une herbe dont Duiker avait jadis aimé la saveur, mais quil en était venu à haïr, car elle était lune des rares aromatiques de lOdhan. Lhistorien lui sourit en secouant la tête.


  Une fois quil eut rattrapé Lull, le capitaine lui dit: «Vous êtes connu, vieil homme. Ils disent que vous marchez dans le royaume des esprits. Cette vieille femme-cheval noffrirait pas de la nourriture à nimporte qui  pas à moi en tout cas, voilà qui est certain.»


  Le monde des esprits. Oui, jy ai marché. Une fois. Plus jamais.«Il leur suffit de voir un vieil homme en haillons...


  ... pour le croire touché par les dieux, aye. Ne vous moquez pas; cela pourrait vous sauver la vie, un jour.»


  Le foyer de Nil se distinguait de tous les autres feux alentour en ce quil nabritait aucun récipient de cuisine, pas plus quil nétait encadré par des claies de séchage chargées de lanières de viande en cours de fumaison. La bouse qui brûlait au centre du petit anneau de pierres ne produisait pratiquement aucune fumée, laissant apparaître une flamme nue et auréolée de bleu. Le jeune sorcier, assis sur lun des bords de lâtre, tressait avec habileté des lanières de cuir pour en faire une sorte de cravache.


  Quatre marines de Lull se tenaient accroupis non loin de là, chacun vérifiant une dernière fois avec minutie ses armes et son armure. Leurs arbalètes dassaut, fraîchement noircies, avaient été recouvertes de poussière graisseuse pour en faire disparaître tout éclat.


  Un seul coup dœil suffit à Duiker pour voir quil sagissait de soldats aguerris, des vétérans économes dans leurs mouvements, professionnels dans leur préparation. Ni lhomme ni aucune des trois femmes navaient moins de trente ans, et aucun dentre eux ne parla ni ne leva les yeux quand leur capitaine les rejoignit.


  Nil hocha la tête en direction de Duiker tandis que lhistorien saccroupissait en face de lui. «La nuit promet dêtre froide, dit le jeune garçon.


  Avez-vous déterminé la localisation de ce chef de guerre?


  Pas avec précision. Il se peut quil possède quelques sorts mineurs contre la détection. Une fois que nous serons plus proches de lui, ils ne lui serviront plus à rien.


  Comment débusquez-vous un homme ou une femme qui ne se distingue que par sa compétence, Nil?»


  Le jeune sorcier haussa les épaules. «Il a laissé... dautres traces. Nous le trouverons, cela est certain. Ce sera ensuite à eux de jouer...» Il désigna les marines dun mouvement de tête. «Jen suis venu à réaliser quelque chose, Historien, au cours de ces derniers mois passés dans les plaines.


  À savoir?


  Que les soldats de métier malazéens constituent larme la plus meurtrière que je connaisse. Si Coltaine disposait de trois armées au lieu des trois cinquièmes de lune dentre elles, il mettrait un terme à cette rébellion avant la fin de lannée. Avec une telle efficacité que Sept Cités ne se soulèverait plus jamais. Nous pourrions détruire Kamist Reloe dès maintenant, nétaient les réfugiés que nous sommes tenus de protéger.»


  Duiker hocha la tête. Ces propos nétaient pas dénués de vérité.


  Les bruits du campement lui parvenaient dans une illusion assourdie de normalité, létreignaient de toutes les directions à la fois dune façon que lhistorien jugeait troublante. Il perdait la capacité de se détendre, remarqua-t-il avec dépit. Il ramassa un petit bout de bois quil jeta vers le feu.


  La main de Nil sen empara en plein vol. «Pas celui-ci», dit-il.


  Un autre jeune sorcier arriva, ses bras maigres et osseux hachurés de cicatrices des poignets jusquà lépaule. Il saccroupit aux côtés de Nil et cracha une fois dans lâtre.


  Aucun grésillement ne se fit entendre.


  Nil se redressa, jeta de côté sa corde de cuir, puis lança un coup dœil à Lull et à ses soldats. Les marines étaient prêts. «Maintenant? demanda Duiker.


  Oui.»


  Nil et son compagnon sorcier conduisirent le groupe à travers le camp. Rares furent les membres de leur clan à regarder dans leur direction, et plusieurs minutes sécoulèrent avant que Duiker ne réalise que cette indifférence blasée était délibérée, possiblement une sorte dimpératif culturel, une marque de respect.Ou bien quelque chose de tout à fait différent. Regarder revient à toucher avec lesprit, après tout.


  Ils atteignirent la bordure nord du campement. Un épais brouillard flottait sur la plaine au-delà des barrières dosier. Duiker fronça les sourcils. «Ils vont se douter que ça nest pas naturel», remarqua-t-il avec mauvaise humeur.


  Lull grogna. «Nous avons prévu une diversion, bien sûr. Trois escouades de sapeurs sont là-bas en ce moment même, avec des sacs pleins de surprises...»


  Il fut interrompu par une détonation au nord-est. Après une courte pause au cours de laquelle de faibles gémissements leur parvinrent à travers les ténèbres embrumées, une rapide succession dexplosions déchira la nuit.


  Le brouillard étouffa les éclairs, mais Duiker reconnut le craquement distinctif produit par les déchiqueteuses et le chuintement sachevant en coup de tonnerre des flambeuses. De nouveaux hurlements assourdis retentirent, suivis du martèlement de sabots de chevaux qui convergeaient vers le nord-est.


  «À présent, nous attendons que les choses sorganisent», dit Lull.


  Les minutes sécoulèrent. Dans le lointain, les cris mouraient peu à peu.


  «Bult a-t-il enfin réussi à trouver ce capitaine des sapeurs? demanda lhistorien au bout dun moment.


  Pas encore vu sa gueule à lune de nos réunions, si cest ce que vous voulez savoir. Mais il est dans le coin. Quelque part. Coltaine a fini par admettre que lhomme est timide.


  Timide?


  Cest une blague, Historien. Vous vous souvenez de ce que cest?»


  Nil finit par se tourner vers eux.


  «Nous y allons, ordonna le capitaine. Plus un mot!»


  Une demi-douzaine de gardes wickans soulevèrent les pieux qui ancraient lune des barrières dosier, puis la déposèrent en silence au sol. Une épaisse fourrure y fut étalée pour assourdir les inévitables craquements que susciterait le passage du petit groupe.


  Le brouillard devant eux se déchirait en nappes. Lun de ces nuages dériva à leur rencontre, simmobilisa autour deux, puis se déplaça à leur rythme tandis quils se mettaient en chemin à travers la plaine.


  Duiker regretta de navoir pas posé plus de questions auparavant. À quelle distance se trouvaient les sentinelles du camp ennemi? Quel était le plan pour les traverser sans se faire remarquer? Quelle était la consigne si les choses se passaient mal? Il posa la main sur la garde de lépée courte à sa hanche et fut inquiet de sentir à quel point elle lui paraissait étrangère. Bien du temps sétait écoulé depuis la dernière fois quil avait fait usage dune arme.Mon retrait du front avait été la récompense de lEmpereur. Ainsi que les diverses alchimies qui mont permis de continuer à gambader, longtemps après que ma jeunesse meut abandonnée. Par les dieux, même les cicatrices de cette dernière horreur se sont évanouies! «Quiconque na grandi quau milieu des livres et des parchemins ne peut écrire sur le monde, lui avait une fois dit Kellanved, voilà pourquoi je te nomme Historien Impérial, soldat.


  Empereur, je ne sais ni lire ni écrire.


  Un esprit encore préservé. Parfait. Toc lAncien tapprendra à le faire au cours des six prochains mois. Cest lui aussi un soldat doté dun cerveau. Six mois, tu mentends? Pas plus que cela.


  Empereur, il me semble que Toc serait plus apte que moi à...


  Jai quelque chose dautre en tête pour lui. Fais comme je te lai dit, ou je te ferai embrocher sur les murs de la cité.»


  Le sens de lhumour de Kellanved avait toujours été étrange, même dans ses meilleurs moments. Duiker se rappelait de ces sessions dapprentissage: lui, un soldat de trente et quelques années, qui avait été en campagne durant près de la moitié de ce temps, sétait retrouvé assis aux côtés du propre fils de Toc, un avorton qui semblait toujours avoir le nez coulant  les manches de sa chemise étaient recouvertes dune croûte de morve séchée. Cela avait pris plus de six mois, mais sur la fin, cétait Toc le Jeune qui assurait lenseignement.


  LEmpereur aimait les leçons dhumilité. Tant quelles ne lui étaient jamais renvoyées au visage. Quest-il arrivé à Toc lAncien, je me le demande? Il a disparu après les assassinats; jai toujours imaginé que cétait lœuvre de Laseen... Quant à Toc le Jeune... perdu à présent dans la campagne genabackaise... il a rejeté une vie au milieu des livres et des parchemins...


  Une main gantée attrapa lépaule de lhistorien puis se referma sur elle sans délicatesse. Duiker accommoda son regard sur le visage contusionné du capitaine et hocha la tête.Désolé. Lesprit qui divague une fois de plus, à ce quil semble.


  Les autres sétaient arrêtés. Devant eux, indistinct à travers la brume, sélevait un monticule de terre hérissé de pieux acérés. Les lueurs des feux ennemis sélevaient derrière la zone de fortification.


  Et maintenant?


  Les sorciers sétaient agenouillés dans lherbe, à cinq pas devant le reste du groupe. Tous deux demeuraient parfaitement immobiles.


  Ils attendirent. Duiker entendit des voix assourdies monter de derrière les tertres de défense, passer avec lenteur de droite à gauche, puis sévanouir comme la patrouille tithansie poursuivait son chemin. Nil pivota sur lui-même pour leur faire un geste.


  Leur arbalète armée, les marines se coulèrent en avant. Un instant plus tard, lhistorien les suivit.


  Lentrée dun tunnel sétait ouverte dans le sol devant les deux sorciers. Des volutes de vapeur sortaient de terre; les pierres et les gravats craquaient sous leffet de la chaleur. Le souterrain semblait avoir été creusé par de gigantesques griffes  de lintérieur.


  Duiker se rembrunit. Il haïssait les tunnels. Non, ils le terrifiaient. Il ny avait là rien de rationnel Faux, une fois de plus. Les tunnels sécroulent. Des gens sy retrouvent enterrés vivants. Une éventualité tout à fait raisonnable, plausible, probable, inévitable.


  Nil ouvrit le chemin. Il se faufila dans louverture puis disparut à leur vue. Lautre sorcier le suivit sans attendre. Lull se retourna vers lhistorien, et linvita dun geste à les imiter.


  Duiker secoua la tête.


  Le capitaine le désigna du doigt, puis pointa vers le tunnel en articulant en silence: «Tout de suite!»


  Murmurant une malédiction, lhistorien savança. Dès quil fut à portée, la main de Lull jaillit, se resserra sur son telaba poussiéreux, et le traîna vers lentrée du souterrain.


  Duiker dut mobiliser toute sa volonté pour ne pas hurler tandis que le capitaine lenfournait sans cérémonie dans le tunnel. Il joua des pieds et des mains, griffa le sol avec frénésie et sentit un de ses talons qui battait lair au-dessus de lui heurter violemment quelque chose. La mâchoire de Lull, jimagine. Bien fait pour toi, bâtard!La bouffée de satisfaction qui lenvahit à cette pensée le réconforta. Il progressa à tâtons par-delà la vase de déluges anciens dans un cocon de roche tiède. Un effondrement était peu probable, se répétait-il, luttant contre la confusion de son esprit paniqué. Au fur et à mesure que le tunnel senfonçait vers le bas, la pierre chaude devint glissante, puis mouillée. De cauchemardesques visions de noyade se substituèrent à ses angoisses deffondrements.


  Il hésita jusquà ce que la pointe dune épée soit pressée contre la semelle usée de lun de ses mocassins, puis enfoncée au travers du cuir pour piquer sa chair. Avec un cri de douleur, Duiker se propulsa vers lavant.


  Le souterrain cessa enfin de descendre, mais il se remplissait deau. La roche saignait de tous côtés par des fissures. Lhistorien finit par ramper à travers un ruisseau froid. Il fit une pause, prit une prudente gorgée dune eau au goût de fer et de terre. Mais buvable.


  La section plane continuait, sans fin apparente. Le ruisseau grossissait à une vitesse alarmante. Trempé et de plus en plus alourdi par ses vêtements, Duiker luttait, épuisé, ses muscles vidés de toute énergie. Seuls les bruits de toux et de crachement derrière lui le maintenaient en mouvement. Ils sont en train de se noyer là derrière, et je suis le prochain.


  Il atteignit enfin la pente ascendante, se fraya un chemin à coups dongles à travers la boue et la terre qui seffritaient sous ses prises. Une sphère difforme de brouillard gris apparut devant lui: il avait atteint la sortie.


  Des mains le saisirent et le hissèrent hors du tunnel. Il se laissa rouler sur le flanc jusquà ce quil simmobilise sur un lit dherbes aux feuilles piquantes. Il demeura allongé sur le dos, reprenant son souffle en silence, le regard fixé sur le plafond bas du brouillard. Il avait vaguement conscience des marines qui sextirpaient du tunnel et formaient un cordon défensif, de leur souffle haletant, de leurs armes dégoulinant deau boueuse. Les cordes de leur arbalète se seront détendues, à moins quelles naient été trempées dans lhuile puis cirées. Bien sûr quelles lont été, ces soldats ne sont pas des idiots. Se préparer à toute éventualité, même nager sous une plaine poussiéreuse. Jai jadis vu un de mes compagnons soldats trouver un usage pour un kit de pêche en plein désert. Quest-ce qui rend un soldat malazéen si dangereux? Il est autorisé à penser. Duiker sassit.


  Lull communiquait avec ses marines en utilisant une série de signes élaborés. Ils lui répondirent de la même manière, puis senfoncèrent dans le brouillard. Nil et lautre sorcier commencèrent à ramper à travers lherbe, vers la lueur dun feu de camp qui diffusait une aura rouge et terne dans le brouillard.


  Des voix les entouraient; les rudes inflexions de la langue tithansie formaient un brouhaha de faibles murmures qui gonflait de manière effrayante autour deux, jusquà ce que Duiker fût certain quune escouade ennemie tout entière se tenait à deux pas derrière lui, discutant sans hâte de lendroit précis de son dos où enfoncer leur lance. Quelles que fussent les distorsions que le brouillard imposât aux sons, lhistorien soupçonnait que Nil et son collègue en avaient amplifié leffet grâce à leur sorcellerie, et quils allaient bientôt tous parier leurs vies sur lefficacité de cette confusion auditive.


  Lull tapota sur lépaule de Duiker, lui enjoignant dun geste daller de lavant, dans la direction où les sorciers avaient disparu. La nappe de brouillard était impénétrable, il ne pouvait voir plus loin que le bout de son bras tendu. Avec un juron silencieux, lhistorien se mit sur le ventre, fit coulisser létui de son épée sur le dos de sa hanche et commença à ramper vers lendroit où Nil lattendait.


  Malgré la grande taille du foyer, les flammes apparaissaient blafardes à travers le voile de brume. Six guerriers tithansis étaient visibles, apparemment enveloppés de fourrures, certains assis, dautres debout. Leur haleine se matérialisait en nuages de condensation.


  Tandis quil observait la scène avec inquiétude derrière Nil, Duiker remarqua la fine patine de givre qui recouvrait le sol. Un souffle dair glacé se répandit autour deux comme le faible vent nocturne tournait capricieusement.


  Lhistorien donna un coup de coude au sorcier, désigna le givre puis leva ses sourcils avec une expression interrogative.


  La seule réponse de Nil fut un imperceptible haussement dépaules.


  Les guerriers tithansis attendaient, leurs mains peintes en rouge tendues vers les flammes pour essayer de se réchauffer. La scène demeura inchangée durant une vingtaine de respirations, puis les Tithansis qui étaient assis ou accroupis se relevèrent pour se tourner dans la même direction que le reste de leurs compagnons, vers la gauche de Duiker.


  Deux silhouettes émergèrent dans la lumière du foyer. Lhomme de tête avait la carrure dun ours, une similitude renforcée par la fourrure de cet animal qui recouvrait ses larges épaules. Deux haches de jet à lames simples pendaient de chaque côté de sa taille. Sa chemise de cuir, délacée jusquau sternum, laissait entrevoir une épaisse musculature sous un tapis de poils enchevêtrés.


  Les stries de peinture cramoisie qui zébraient ses joues attestaient de son statut de chef de guerre, chaque trait témoignant dune victoire récente. La multitude de marques encore fraîches rappelait les infortunes malazéennes sous son commandement.


  Derrière cette formidable créature se tenait un Semk.


  Une hypothèse anéantie. De toute évidence, la haine que vouaient les tribus semks à tous ceux qui ne létaient pas avait été mise de côté par obéissance à la déesse du Tourbillon. Ou, plus précisément, afin dobtenir la destruction de Coltaine.


  Le Semk ressemblait à une version plus trapue et plus pugnace du chef de guerre tithansi. Assez velu pour se dispenser dune fourrure dours, un pagne de cuir et une série de ceintures passées autour de son ventre constituaient tout son habillement. Lhomme était oint de cendres grasses; ses cheveux hirsutes pendaient en mèches épaisses incrustées dos de doigts fétiches. La moue méprisante qui déformait son visage possédait une troublante permanence.


  Le dernier détail qui se révéla à lhistorien lorsque le Semk se rapprocha dun pas vers le feu fut la couture en boyau qui scellait sa bouche. Par le souffle de Cagoule, les Semks prennent leurs vœux de silence au sérieux!


  Lair devint glacial. Un vague signal dalarme retentit au fond de lesprit de Duiker, qui tendit le bras pour pousser Nil du coude une fois de plus.


  Avant quil ne puisse toucher le sorcier, les arbalètes des marines claquèrent. Deux carreaux se fichèrent dans le torse du chef de guerre tithansi. Deux autres guerriers basculèrent contre le sol en geignant. Un cinquième trait se planta profondément dans lépaule du Semk.


  Une éruption secoua la terre sous lâtre rougeoyant, projetant braises et bouts de bois enflammés vers le ciel. Une chose hurlante dotée de nombreux membres et dune peau goudronneuse sextirpa du sol avec vivacité pour plonger au milieu des Tithansis survivants. Ses longues griffes tranchaient à travers armures et chairs tandis quelle poussait un cri à fendre les os.


  Le chef de guerre tomba à genoux, regardant en silence les carreaux à ailettes de cuir fichés dans sa poitrine. Il cracha un flot de sang dans une quinte de toux, fut parcouru de spasmes, puis seffondra face la première contre le sol poussiéreux.Une erreur  pas le bon...


  Le Semk avait arraché le carreau de son épaule comme sil sagissait dun simple clou. Des volutes blanches tourbillonnaient dans lair autour de lui. Ses yeux sombres rivés sur lesprit de la terre, il bondit à sa rencontre.


  Nil demeurait immobile aux côtés de lhistorien. Duiker se contorsionna pour le secouer, mais réalisa que le jeune sorcier avait sombré dans linconscience.


  Bien que sur ses pieds, lautre jeune Wickan chancelait sous une attaque magique invisible. Du sang et des lanières de chair jaillirent de la tête du sorcier; en quelques instants, il ny avait plus que de los et du cartilage là où son visage aurait dû se trouver. Duiker se détourna quand les yeux du jeune garçon éclatèrent.


  Des Tithansis convergeaient vers eux de tous côtés. Alors quil se saisissait de Nil pour le traîner avec lui dans sa retraite, lhistorien vit Lull et lun de ses marines décharger leur arbalète dans le dos du Semk, pratiquement à bout portant. Une lance surgie des ténèbres ripa sur le dos recouvert de mailles dacier du marine. Les deux soldats pivotèrent sur eux-mêmes au même instant, jetèrent au sol leur arbalète et dégainèrent leurs longs-couteaux pour faire face aux premiers guerriers qui arrivaient.


  Lesprit de la terre hurlait à présent; trois de ses membres gisaient au sol, où ils se tordaient comme des serpents. Indifférent aux carreaux logés dans son dos, le Semk nétait que sauvagerie silencieuse. Il renouvelait sans discontinuer ses assauts furieux contre lesprit. Des vagues de froid sécoulaient du Semk, un froid que Duiker reconnaissait:Le dieu semk; un morceau de lui a survécu, un morceau de lui commande lun de ses guerriers élus...


  Des détonations retentirent au sud. Des déchiqueteuses. Des hurlements remplirent la nuit. Les sapeurs malazéens ouvraient une brèche à travers les lignes tithansies. Et moi qui en avais conclu quil sagissait dune mission suicide...


  Duiker continua à traîner Nil vers le sud, vers les explosions, priant pour que les sapeurs ne le prennent pas pour un ennemi.


  Le vacarme de chevaux au galop retentit à proximité. Lacier sonna.


  Lune des marines se trouva tout à coup aux côtés de lhistorien. Malgré le sang qui recouvrait tout un côté de son visage, elle se débarrassa de son épée puis souleva Nil hors des mains de Duiker, déposant le garçon sans effort apparent sur lune de ses épaules. «Dégainez cette putain dépée et couvrez-moi!» aboya-t-elle avant de se ruer en avant.


  Sans bouclier? Que Cagoule nous prenne tous, on ne peut pas se servir dune épée courte sans un bouclier!Larme se retrouva pourtant dans sa main comme si elle avait jailli de son propre chef hors du fourreau. La lame de fer piquetée détain apparut pitoyablement courte à lhistorien tandis quil battait en retraite dans le sillage de la marine, larme tendue devant lui.


  Ses talons heurtèrent quelque chose. Il perdit léquilibre en jurant, puis tomba sur les fesses.


  La marine décocha un regard en arrière. «Debout, bordel! Quelquun nous poursuit!»


  Duiker avait trébuché sur le cadavre dun lancier tithansi qui avait été traîné par son cheval jusquà ce que le chaos de chairs mutilées qui avait été sa main gauche se dégageât enfin des rênes. Une étoile de jet était enfoncée profondément dans sa gorge. Les yeux plissés, lhistorien considéra le cou presque sectionné Une arme de Griffe, cette étoile  tout en se relevant avec difficulté. Dautres renforts, invisibles? Des bruits de combats lui parvenaient à travers le brouillard, semblables à ceux dune bataille de grande ampleur.


  Duiker reprit sa couverture de la marine, laquelle navait pas cessé sa course. Le corps ballant de Nil pendait tel un sac de navets sur son épaule.


  Un instant plus tard, trois guerriers tithansis surgirent du brouillard, tulwars brandis.


  Des réflexes vieux de plusieurs décennies sauvèrent lhistorien lors de leur première attaque. Sans réfléchir, il rompit la distance qui le séparait du guerrier sur sa droite et se recroquevilla sur ses jambes. Duiker geignit lorsque lavant-bras enrobé de cuir de son assaillant sabattit avec un craquement sinistre sur son épaule gauche, puis retint son souffle tandis que le tulwar du Tithansi fouettait lair vers le bas, le guerrier tithansi pliant son poignet. La lame courbe senfonça profondément dans la fesse gauche de lhistorien. Alors même que la douleur se répandait en lui, il se redressa et enfonça son épée en biais dans la cage thoracique du guerrier, lui perforant le cœur.


  Extrayant aussitôt sa lame ensanglantée, lhistorien fit un bond vers la droite. Un cadavre encore debout se trouvait entre lui et les deux autres guerriers, lesquels avaient tous deux le désavantage dêtre droitiers. Les mouvements de hachoir de leur tulwar le manquèrent dune longueur de bras. Larme la plus proche de lui avait été abattue avec assez de force pour senfoncer dans le sol. Lhistorien appliqua sur le plat de la lame un fort coup de talon qui arracha le tulwar des mains du Tithansi, puis enfouit avec sauvagerie son épée courte entre les épaules et le cou du guerrier désarmé. Larme de lhistorien ressortit de la chair de son adversaire en lui brisant la clavicule. Tout en se maintenant derrière lhomme qui titubait, Duiker fit volte-face pour affronter le troisième Tithansi, quil eut la surprise de découvrir face contre terre, un couteau de jet à pommeau argenté entre ses omoplates. Un dard de Griffe. Je les reconnaîtrais entre mille.


  Lhistorien marqua une pause pour scruter les alentours, mais ne put voir personne. Les volutes de brouillard qui senroulaient autour de lui dégageaient une odeur de cendres. Un sifflement du soldat le fit se retourner. Accroupie sur la bordure intérieure de la tranchée des fortifications, elle lui faisait signe de se rapprocher.


  Soudain tremblant et ruisselant de sueur, Duiker sempressa de la rejoindre.


  La femme arborait un grand sourire. «Une sacrée démonstration descrime, vieil homme, bien que je naie pas pu distinguer comment vous avez réglé son compte au dernier.


  Vous navez vu personne dautre?


  Hein?»


  Luttant pour reprendre son souffle, Duiker se contenta de secouer la tête. Il abaissa le regard vers lendroit où Nil gisait, inconscient, sur la levée de terre. «Quest-ce qui lui arrive?»


  La marine haussa les épaules. Ses yeux bleu pâle continuaient à détailler lhistorien. «Vous nous seriez utile dans les rangs, dit-elle.


  Ce que jai perdu en vitesse, je le compense par lexpérience, laquelle me dit de ne pas me lancer dans un merdier de ce genre. Ce nest pas un jeu pour un vieil homme tel que moi, soldat.»


  La marine grimaça avec bonne humeur. «Ni pour une vieille femme! Venez, les combats se sont déplacés vers lest; nous ne devrions pas avoir de difficultés à traverser le fossé.» Avec aisance, elle installa de nouveau Nil sur son épaule.


  «Vous avez abattu le mauvais gars, vous savez...


  Aye, nous nous en sommes rendu compte. Ce Semk était possédé, nest-ce pas?»


  Ils atteignirent la pente et souvrirent avec précaution un chemin entre les épieux fichés en terre. Des tentes brûlaient dans le camp tithansi, ajoutant de la fumée des incendies au brouillard. Les échos de hurlements et darmes entrechoquées résonnaient dans le lointain.


  Duiker demanda: «Avez-vous vu qui que ce soit dautre sortir?»


  Elle secoua négativement la tête.


  Ils tombèrent sur un groupe de cadavres, une patrouille tithansie qui avait été atteinte par une déchiqueteuse. Les éclats de fer de la grenade les avaient fauchés avec une horrible efficacité.


  Des traînées de sang frais témoignaient du départ récent des survivants.


  Le brouillard se dissipait avec rapidité à présent quils se rapprochaient des lignes wickanes. Une troupe de lanciers du Chien Fou qui patrouillait le long des barrières dosier les repéra et chevaucha vers eux.


  Les yeux des Wickans se fixèrent sur le corps inanimé de Nil.


  «Il est en vie, mais vous feriez mieux de trouver Sormo», dit la marine.


  Deux cavaliers se détachèrent de la troupe pour retourner au petit galop vers le camp.


  «Des nouvelles des autres marines?» demanda Duiker au plus proche des guerriers à cheval.


  Le Wickan hocha la tête. «Le capitaine et un autre soldat sen sont sortis.»


  Une escouade de sapeurs émergea du brouillard. Leur trot désinvolte se transforma en une simple marche aussitôt quils aperçurent le groupe. «Deux déchiqueteuses, disait lun dentre eux, une incrédulité amère dans la voix, et ce bâtard se relève encore!»


  Duiker fit un pas en avant. «De qui parlez-vous, soldat?


  De ce Semk velu...


  Lest plus tellement velu, maintenant, ironisa un autre sapeur.


  Nous étions le groupe de liquidation, expliqua le premier homme en arborant un large sourire taché de rouge. La hache de Coltaine: vous étiez la pointe, nous étions le coin. Nous avons cogné fort sur cet ogre, mais ça na rien donné...


  Le sergent a pris une flèche, dit lautre sapeur. La lpoumon qui sremplit de sang.


  Rien quun et cest juste une piqûre daiguille», corrigea le sergent. Il marqua une pause pour lancer un crachat sanglant. «Lautre fonctionne impeccable.


  Vous npouvez pas respirer du sang. Sergent...


  Jai partagé une tente avec toi, mon gars, jai respiré bien pire!»


  Lescouade poursuivit son chemin, discutant pour savoir si le sergent devait ou non aller trouver un soigneur. La marine les suivit du regard, secouant la tête avec consternation. Elle se tourna vers lhistorien. «Je vais vous laisser parler avec Sormo, sire, si vous êtes daccord.»


  Duiker acquiesça. «Deux de vos amis nen sont pas revenus...


  Mais lun dentre eux, si. La prochaine fois, pour mon entraînement à lépée, je viendrai vous trouver, sire.


  Mes articulations sont déjà en train de se gripper, soldat. Vous allez devoir me maintenir debout.»


  La femme déposa Nil sur le sol avec délicatesse, puis séloigna.


  Dix ans plus tôt, jaurais eu le cran de lui demander... bah, oublions ça. Imagine un peu les scènes de ménage autour du feu de camp...


  Les deux cavaliers wickans réapparurent, encadrant un travois que traînait un chien de troupeau à lapparence particulièrement féroce. Un sabot avait défoncé le crâne de lanimal dans le passé, et les os sétaient ressoudés de travers, ce qui lui conférait un rictus pervers tout à fait assorti à la lueur vicieuse qui brillait dans ses yeux.


  Après avoir mis pied à terre, les cavaliers disposèrent Nil sur le travois avec précaution. Dédaignant son escorte, le chien se mit aussitôt en marche vers le campement wickan.


  «Une bête hideuse, ce clébard», observa le Capitaine Lull derrière lhistorien.


  Duiker grogna son assentiment. «La preuve vivante que leur crâne est tout en os, sans cervelle à lintérieur.


  Toujours égaré, vieil homme?»


  Lhistorien se rembrunit. «Pourquoi ne mavez-vous pas dit que nous avions de laide cachée. Capitaine? Sous quelle autorité sont-ils placés? Celle de Pormqual?


  Par Cagoule, de quoi parlez-vous?»


  Duiker se retourna. «Des Griffes. Quelquun a couvert notre retraite. Quelquun qui utilise des étoiles et des dards et se déplace de manière invisible, tel le souffle de Cagoule sur mon dos!»


  Les yeux de Lull sécarquillèrent.


  «Combien dautres détails de ce genre Coltaine garde-t-il pour lui, Capitaine?


  Il est impossible que Coltaine sache quoi que ce soit à ce sujet, Duiker, répondit Lull en secouant la tête. Si vous êtes certain de ce que vous avez vu, et je vous crois, le Poing doit être mis au courant. Sans attendre.»


  


  Pour la première fois, autant que Duiker puisse sen souvenir, Coltaine eut lair déconcerté. Le Wickan demeura parfaitement immobile, comme sil redoutait tout à coup du fait que quelquun se tienne tapi dans lombre derrière lui, muni de lames invisibles prêtes à délivrer un coup fatal.


  Bult se racla la gorge à grand bruit. «La chaleur vous aura embrouillé la tête. Historien.


  Je sais ce que jai vu, Oncle. Plus encore, je sais ce que jai ressenti.»


  Un long silence sinstalla. Lair de la lente était lourd et stagnant autour deux.


  Sormo entra, mais sarrêta à peine le seuil franchi quand Coltaine le cloua du regard. Le dos du sorcier sétait voûté; il ne semblait plus avoir la force de porter le poids qui reposait sur ses épaules depuis tous ces mois. Des cernes de fatigue noircissaient le contour de ses yeux.


  «Coltaine aura des questions à te poser, lui dit Bult. Plus tard.»


  Le jeune homme haussa les épaules. «Nil sest réveillé. Jai des réponses.


  Des questions sur un autre sujet», répliqua le vétéran balafré avec un sourire dénué dhumour.


  Coltaine parla: «Explique-moi ce qui sest passé, Sorcier.


  Le dieu semk nest pas mort, dit Duiker.


  Je partage cette opinion», marmonna Lull depuis la chaise de camp où il était assis, ses protège-cuisses délacés et posés sur ses genoux, les jambes allongées. Son regard trouva celui de lhistorien pour lui adresser un clin dœil.


  «Ce nest pas tout à fait exact», corrigea Sormo. Il hésita, prit une profonde inspiration, puis continua. «Le dieu semk a bien été détruit. Cependant, un morceau de chair peut parfois contenir une telle malveillance quil corrompt celui qui le dévore...»


  Duiker se redressa sur sa chaise, gémissant de la douleur que la cicatrisation forcée de sa plaie à la fesse lui infligeait. «Un esprit chtonien...


  Un esprit de la Terre, aye. Ambition cachée et pouvoir soudain. Les autres esprits... nont rien soupçonné.»


  Le visage de Bult se tordit de dégoût. «Nous avons perdu dix-sept soldats ce soir, juste pour tuer une poignée de chefs de guerre tithansis et démasquer un esprit sournois?»


  Lhistorien tressaillit. Il entendait le montant total des pertes pour la première fois.Le premier échec de Coltaine. Si Oponn nous sourit, lennemi ne le réalisera pas.


  «Grâce à ce savoir, expliqua Sormo avec calme, dautres vies seront sauvées dans le futur. Les esprits sont grandement affligés  ils demeuraient perplexes devant leur incapacité à prévoir les raids et les embuscades de lennemi, mais désormais, ils savent pourquoi. Ils navaient pas songé à chercher parmi leurs pairs. Ils délivreront leur propre justice, le moment venu...


  Ce qui signifie que les raids vont continuer?» Le vétéran semblait prêt à cracher. «Tes esprits alliés seront-ils capables de nous prévenir à présent, ainsi quils lont fait jadis avec tant defficacité?


  Les efforts de lesprit pernicieux seront anéantis.


  Sormo, demanda Duiker, pourquoi la bouche du Semk a-t-elle été cousue?»


  Le sorcier eut un demi-sourire. «Cette créature est cousue de partout, Historien. De peur que ce quelle a dévoré ne séchappe.»


  Duiker secoua la tête. «Étrange magie que celle-ci.»


  Sormo acquiesça dun mouvement de tête. «Ancienne, fit-il. Une sorcellerie de boyaux et dos. Nous nous débattons pour acquérir un savoir que nous avons jadis possédé de façon instinctive.» Il soupira. «À une époque antérieure à celle des labyrinthes, quand la magie se trouvait en nous.»


  Un an plus tôt, ces remarques auraient galvanisé la curiosité et lexcitation de Duiker; il aurait soumis le sorcier à un interrogatoire serré, sans lui accorder de répit. Mais pour le moment, les mots de Sormo nétaient quun écho indistinct qui se perdait dans la vaste caverne de lépuisement de lhistorien. Il ne souhaitait rien dautre que dormir, un besoin quil ne pourrait satisfaire, il le savait, avant encore une douzaine dheures: le camp à lextérieur sagitait déjà, bien quil demeurât une heure dobscurité avant laube.


  «Si tel est le cas, demanda Lull dune voix traînante, pourquoi ce Semk na-t-il pas éclaté comme une vessie trop pleine quand nous lavons transpercé?


  Ce qui a été dévoré se trouve ancré au plus profond de lui. Dites-moi, lestomac de ce Semk possédé était-il protégé par une sorte darmure?»


  Duiker grommela. «Par des ceintures, en cuir épais.


  Exactement.


  Quest-il arrivé à Nil?


  Il a été pris par surprise et a fait usage de ce savoir que nous essayons de nous remémorer. Sous lassaut de sorcellerie, il sest retiré en lui-même. Lattaque sest poursuivie, mais Nil est demeuré hors datteinte, jusquà ce que le pouvoir maléfique sépuise et se lasse. Nous apprenons.»


  Les images de la mort horrible de lautre sorcier surgirent dans lesprit de Duiker. «Non sans en payer le prix.»


  Sormo ne répondit pas, bien que la douleur quil ressentait apparût un instant dans ses yeux.


  «Nous augmenterons la cadence de la marche, annonça Coltaine. Une gorgée deau en moins par soldat et par jour...»


  Duiker se redressa. «Mais, nous avons de leau!» Tous les yeux se tournèrent vers lui. Lhistorien adressa un sourire ironique à Sormo. «Jai cru comprendre que le rapport de Nil avait été plutôt... sec. Les esprits nous ont ouvert un tunnel à travers le sous-sol. Ainsi que le capitaine pourra le confirmer, la roche ruisselait abondamment.»


  Un grand sourire envahit le visage de Lull. «Par le souffle de Cagoule, le vieil homme a raison!»


  Sormo contemplait lhistorien les yeux grands ouverts. «Faute davoir posé les bonnes questions, nous avons souffert longtemps, et de manière inutile.»


  Une énergie nouvelle envahit Coltaine, culminant dans un rictus tendu qui découvrit ses dents. «Tu as une heure, ordonna le Poing au sorcier, pour apaiser cent mille gorges.»


  


  De douces larmes suintaient du socle rocheux qui surgissait du sol de la prairie en affleurements érodés par les intempéries. Leau était recueillie dans les vastes fosses excavées au pied de la roche. À présent que les geignements de détresse et de souffrance du bétail sétaient tus, des chansons joyeuses emplissaient lair, sélevant avec légèreté dans le silence.


  Un flux chaud, étonnant, parcourait le sol sous les pieds de lhistorien. Pour une fois, les esprits de la terre offraient aux hommes un présent qui nétait pas souillé par la mort. Les sens de Duiker percevaient de manière palpable leur satisfaction tandis quil observait la scène depuis lextrémité nord du campement.


  Le Caporal List laccompagnait, sa fièvre désormais retombée. «Aussi délibérément lent que soit lécoulement, observa le jeune homme, il nest pas encore assez faible. Les estomacs vont se rebeller, les imprudents pourraient bien finir par se tuer...


  Aye, quelques-uns y arriveront sans doute.»


  Duiker leva la tête et scruta le flanc nord de la vallée. Un rang de cavaliers guerriers tithansis y était aligné, observant la collecte deau avec ce que lhistorien imaginait être un émerveillement plein de crainte. Il ne doutait pas que les soldats de larmée de Kamist Reloe souffrissent de la soif, même sils avaient lavantage de semparer et dutiliser chaque point deau de lOdhan.


  Tandis quil étudiait les Tithansis, Duiker remarqua une vague blanche qui sécoulait sur les flancs de la vallée, avant de disparaître hors de sa ligne de vue. Le vieil homme laissa échapper un grognement.


  «Avez-vous vu quelque chose, sire?


  Rien dautre que des chèvres sauvages, dit lhistorien. Qui changent de côté...»


  


  Le sable avait creusé des trous dans le flanc de la mesa. Un implacable assaut avait commencé par sculpter des creux, puis des cavernes, et pour finir de véritables tunnels qui pouvaient fort bien déboucher de lautre côté. Avec la voracité de vers ravageant du vieux bois, le vent dévorait la façade de la falaise. De nouveaux trous apparaissaient sans cesse. Les parois entre les cavités existantes saffinaient. Certaines finissaient par seffondrer, élargissant les galeries. La croûte supérieure du plateau demeurait intacte, cependant, vaste couvercle de pierre soutenu par des fondations qui samenuisaient en permanence.


  Kulp navait jamais rien vu de tel.On dirait que le Tourbillon a délibérément attaqué la paroi. Pourquoi faire ainsi le siège dun rocher?


  Le vent hurlait en sengouffrant dans les boyaux. Chacun des souterrains raisonnait de sa propre vibration, produisant un effrayant chorus. Le sable, aussi fin que de la poussière, courait et senroulait en volutes tourbillonnantes à la base de la falaise. Kulp lança un coup dœil dans la direction où Heboric et Felisine attendaient, formes indistinctes recroquevillées contre la furie perpétuelle de la tempête.


  Le Tourbillon leur refusait le moindre repos depuis trois jours à présent, depuis le premier instant où il sétait abattu sur eux. Le vent les assaillait de toutes les directions Comme si la déesse folle cherchait à nous isoler.Cette éventualité nétait pas aussi improbable quelle le paraissait au premier abord. La malveillance de la volonté qui les entourait avait quelque chose de palpable.Nous sommes des intrus, après tout. La haine du Tourbillon sest toujours polarisée sur les étrangers. Pauvre Empire Malazéen, qui sest empêtré dans ce véritable archétype mythologique de la Révolte...


  Le mage rejoignit les autres à quatre pattes. Il lui fallait crier à leur oreille pour se faire entendre à travers le rugissement incessant du vent. «Il y a des grottes. Mais le vent sengouffre droit dedans; je crois quil a ouvert un passage jusquà lautre côté!»


  Heboric tremblait, en proie depuis le matin à une fièvre provoquée par son épuisement. Il saffaiblissait à vue dœil.Comme nous tous.Le crépuscule allait tomber; locre uniforme du ciel fonçait au-dessus de leurs têtes. Le mage estimait quils avaient parcouru à peine plus dune lieue au cours des douze dernières heures.


  Ils navaient pas deau, pas de nourriture. Cagoule marchait sur leurs talons.


  Felisine se saisit du manteau en haillons de Kulp pour le tirer plus près delle. Le sable saccumulait au coin de ses lèvres fendues. «On essaie quand même! cria-t-elle.


  Je ne sais pas! Toute la colline pourrait seffondrer...


  Les grottes! On rentre dans les grottes!»


  Mourir ici, ou mourir là-bas... Au moins les grottes offriront-elles une tombe à nos corps.Il acquiesça dun bref mouvement de tête.


  Le mage et la jeune fille placèrent Heboric entre eux deux, le traînant à moitié. La paroi irrégulière et creusée en nid-dabeilles de la falaise leur offrait une vingtaine de possibilités, mais ils ne firent aucun effort pour en choisir une. Ils plongèrent dans la première ouverture qui se présenta à eux, un tunnel large et étrangement aplani qui semblait senfoncer à lhorizontale, au moins sur les premiers pas.


  Le vent les poussait avec linsistance dune main plaquée contre leur dos, faisant fi de leurs hésitations par son incessante pression. Les ténèbres les engloutirent tandis quils avançaient en chancelant au milieu des rugissements stridents de la tempête.


  Le sol avait été façonné par le vent en une succession de stries qui rendaient la progression difficile. Après une quinzaine de pas, ils trébuchèrent sur un affleurement de quartzite ou de quelque autre minéral cristallin qui avait résisté à lérosion. Ils le contournèrent et purent jouir derrière lui du premier répit que la fureur du Tourbillon leur accordait depuis plus de soixante-dix heures.


  Heboric ballait dans leurs bras, inerte. Ils le déposèrent dans la couche de poussière aussi profonde que la cheville qui sétait accumulée à la base du monticule.


  «Je vais aller faire une reconnaissance!» dit Kulp à Felisine en criant pour se faire entendre.


  La jeune fille hocha la tête, plia les jambes et se laissa tomber à genoux.


  Une trentaine de pas plus loin, le mage déboucha dans une vaste caverne. Une importante quantité de quartzite y reflétait la faible luminescence émise par ce qui semblait être un plafond de verre brisé, à une quinzaine de pieds au-dessus de lui. Le minéral sélevait en veines verticales; de scintillants piliers de quartzite formaient une sorte de colonnade dune stupéfiante beauté, malgré les courants de sable emportés par le vent qui sy engouffraient. Kulp avança de quelques pas. Le hurlement perçant perdit de son intensité, absorbé par la vastitude de la caverne.


  Près du centre de la grotte sélevait un monticule de pierres effondrées, dapparence trop régulière pour être naturelle. La substance miroitante du plafond les recouvrait par endroits, sur une face unique de leur forme vaguement rectangulaire, réalisa le mage après un moment dexamen. Saccroupissant, il passa une main sur lune de ces faces, puis se pencha plus bas encore.Par le souffle de Cagoule, cest bien du verre! Multicolore, broyé et compacté...


  Il leva les yeux. Un large trou béait dans le plafond, ses contours luisants de cette étrange et froide lumière. Kulp hésita, puis ouvrit son labyrinthe. Il grogna de soulagement.Rien. Que la Reine soit bénie, pas de sorcellerie. Tout ceci est naturel.


  Plié en deux pour lutter contre le vent, le mage sen revint vers ses compagnons. Il les trouva tous deux endormis, ou inconscients. Kulp réprima un frisson devant limpression dapaisement définitif qui se dégageait de leur visage déshydraté.


  Peut-être serait-il plus charitable de ne pas les réveiller.


  Comme si elle avait senti sa présence, Felisine ouvrit les yeux. La conscience les envahit en un éclair. «Tu ne ten tireras pas aussi facilement, dit-elle.


  Toute cette colline nest quune cité enterrée, et nous nous trouvons sous ce qui est enterré.


  Et alors?


  Le vent est rentré dans au moins une pièce, quil a vidée de son sable.


  Notre tombe.


  Peut-être.


  Daccord, allons-y.


  Il reste un problème, fit Kulp sans bouger. Louverture qui permet dy accéder est à environ cinq mètres au-dessus de nos têtes. Nous pouvons essayer de grimper sur un pilier de quartzite, mais ce ne sera pas une ascension facile, surtout dans notre condition.


  Fais ce truc, avec ton labyrinthe.


  Quoi?


  Ouvrez une porte.»


  Il posa sur elle un regard éteint. «Ça nest pas si simple.


  Mourir est simple.»


  Il cilla. «Bon, aide-moi à remettre le vieil homme sur ses pieds.»


  Les yeux dHeboric étaient fermés par lextrême bouffissure de ses paupières, desquelles sécoulaient des larmes emplies de crasse et de pus. Lent à se réveiller, le vieil homme ignorait de toute évidence où il se trouvait. Sa bouche trop large se fendit en un sinistre sourire. «Ils sy sont essayés ici, nest-ce pas?» demanda-t-il, penchant la tête tandis que Kulp et Felisine lentraînaient vers lavant. «Ils ont essayé et en ont payé le prix, oh, les souvenirs de leau, toutes ces vies gâchées...»


  Ils arrivèrent sous la brèche dans le plafond. Felisine apposa une main sur la colonne de quartzite la plus proche du trou. «Je vais devoir grimper sur ce truc comme les Dosiis grimpent sur les cocotiers...


  Et comment font-ils ça? demanda Kulp.


  De mauvais gré», marmonna Heboric. Le vieil homme tournait la tête comme sil entendait des voix.


  Felisine lança un bref regard au mage. «Je vais avoir besoin de ta ceinture.»


  Avec un grommellement, Kulp commença à ôter la sangle de cuir de sa taille. «Drôle de moment pour désirer me voir sans culotte, jeune fille.


  Rire un peu me fera du bien», répliqua-t-elle.


  Kulp lui tendit sa ceinture, puis observa Felisine en enrouler les extrémités autour de ses chevilles. Il grimaça devant la brutalité avec laquelle elle serra les nœuds.


  «Maintenant, ce quil reste de ta cape de pluie, sil te plaît.


  Ta tunique ne fait-elle pas laffaire?


  Personne ne reluquera mes seins, pas gratuitement, en tout cas. Par ailleurs, létoffe de ce manteau est plus résistante.


  Un châtiment sen est ensuivi, dit Heboric. Une remise en ordre méthodique, sans passion.»


  Tout en se débarrassant de son manteau élimé par le sable, Kulp fronça les sourcils en direction de lancien prêtre. «Quest-ce que vous racontez, Heboric?


  Premier Empire, la cité au-dessus. Ils vinrent et remirent les choses en place. Des gardiens immortels. Une telle débâcle! Même avec mes yeux fermés, je peux voir mes mains; elles tâtonnent à laveuglette, à présent, si aveugles. Si vides.» Lancien prêtre se recroquevilla tout à coup, comme assailli par le chagrin.


  «Inutile de lui prêter attention», dit Felisine. Elle savança vers le pilier comme si elle comptait lenlacer. «Le vieux crapaud a perdu son dieu et cela lui a brisé lesprit.»


  Kulp garda le silence.


  Felisine passa les bras autour de la colonne, se saisit des deux extrémités de la cape quelle entortilla dans ses mains et tendit le tissu sur la face opposée du pilier. La ceinture entre ses pieds reposait contre le devant de la colonne.


  «Ah! sexclama Kulp. Je comprends. Malins, ces Dosiis.»


  La jeune fille lança le tissu aussi haut quelle le put de lautre côté de la colonne, se pencha en arrière puis, dun mouvement saccadé, ramena ses pieds vers le haut, les genoux pliés, la sangle tendue contre la face antérieure du pilier. Le mage perçut la vague de douleur qui la traversa lorsque la lanière mordit dans la chair de ses chevilles.


  «Je suis surpris que les Dosiis aient encore des pieds», observa Kulp.


  Le souffle court, elle dit: «Jimagine que certains détails mont échappé.»


  En toute honnêteté, le mage ne pensait pas que la jeune fille pourrait y arriver. Avant quelle nait parcouru deux longueurs de bras  encore séparée du plafond par une hauteur dhomme complète , le sang ruisselait de ses chevilles. Tout son corps tremblait, utilisant des réserves insoupçonnées, mais qui sépuisaient rapidement. Pourtant, elle ne sarrêta pas. Cette créature est dure, très dure. Elle nous surpasse tous, et de loin. Cette pensée lui évoqua Baudin, banni, sans doute en train daffronter la tempête, quelque part. Un autre dur à cuire, têtu et impassible. Comment ten sors-tu, Serre?


  Felisine parvint enfin à portée de bras du contour déchiqueté de louverture. Elle hésita. Aye, que fait-on maintenant?«Kulp!»


  Sa voix résonna en échos sinistres, vite emportés par le vent. «Oui?


  Quelle distance te sépare de mes pieds?


  Environ trois longueurs de bras, pour quoi faire?


  Appuie Heboric contre le pilier. Grimpe sur ses épaules...


  Au nom de Cagoule, pour quoi faire?


  Tu dois atteindre mes chevilles, puis grimper sur moi... Je ne peux plus rien faire... Je nai plus aucune force!»


  Par les dieux, je ne suis pas aussi dur que toi, jeune fille.«Je pense...


  Allez! Nous navons pas le choix, bordel!»


  Avec un soupir, Kulp se retourna vers Heboric. «Vieil homme, pouvez-vous me comprendre? Heboric!»


  Lancien prêtre se redressa, un large sourire sur ses lèvres. «Vous vous souvenez de la main de pierre? Du doigt? Le passé est un monde étranger. Des pouvoirs inimaginables. Toucher équivaut à se souvenir des mémoires dun autre, un autre dont les sens et les pensées sont si différents quils invitent en vous la folie.»


  La main de pierre? Le pauvre bâtard est en plein délire.«Je dois grimper sur vos épaules, Heboric. Vous devez rester fermement debout; une fois que nous serons là-haut, nous fabriquerons un harnais pour vous hisser, daccord?


  Sur mes épaules. Une montagne de pierres, chacune sculptée et façonnée par une vie depuis longtemps abandonnée à Cagoule. Combien daspirations, de désirs, de secrets? Où disparaissent-ils donc? Lénergie invisible des pensées de la vie est la nourriture des dieux, saviez-vous cela? Voilà pourquoi elles doivent  elles doivent, comprenez-vous  être inconstantes.


  Mage! gémit Felisine. Vite!»


  Kulp se positionna derrière lancien prêtre et posa ses mains sur ses épaules. «Restez bien droit, maintenant.»


  Au lieu de cela, le vieil homme se retourna pour lui faire face. Il rapprocha ses deux moignons lun de lautre, laissant entre eux un espace, là où ses mains auraient dû se trouver. «Posez un pied. Je vais vous envoyer directement sur elle.


  Heboric... vous navez pas de mains pour soutenir mon pied...»


  Le rictus du vieil homme sélargit. «Pour me taire plaisir, Mage.»


  Kulp néprouva presque aucune surprise quand son mocassin rencontra la ferme résistance dinvisibles doigts entrelacés. Il plaça de nouveau ses mains sur les épaules de lancien prêtre.


  «Vous allez partir tout droit, lui annonça Heboric. Positionnez-moi, Kulp, je suis aveugle.


  Reculez dun pas. Un peu plus. Voilà.


  Prêt?


  Aye.»


  Rien navait cependant préparé le mage au prodigieux déferlement de force qui le projeta sans effort droit dans les airs. Kulp tenta instinctivement dattraper Felisine, que par chance il rata, car il se trouvait déjà plus haut quelle. Il passa à travers louverture dans le plafond, et manqua de peu de retomber tout en bas. Grâce à une contorsion paniquée de son torse, cependant, il atterrit douloureusement sur une saillie de la brèche. Le rebord ploya sous le choc, senfonça légèrement, puis se stabilisa.


  Ses ongles griffant dinvisibles dalles, le mage se hissa sur le sol. La voix de Felisine lui parvint den contrebas, perçante. «Mage, où es-tu?»


  Kulp sentit un sourire quelque peu hystérique se figer sur ses lèvres quand il lui répondit: «Là-haut, ma fille! Je vais tattraper dans un instant.»


  


  Une dizaine de minutes plus tard, Heboric utilisait ses mains invisibles pour grimper le long de la corde improvisée de cuir et de tissu que Kulp avait déroulée vers lui. Assise non loin de là dans la petite pièce sombre, Felisine observait lancien prêtre en silence, incapable de contrôler la peur qui la traversait.


  La douleur lui vrillait le corps. La sensibilité revenait dans ses pieds avec une intensité vengeresse. Une fine poussière blanche recouvrait le sang qui suintait de ses chevilles ainsi que des plaies que les arêtes cristallines de la colonne avaient infligées à ses poignets. La jeune fille ne parvenait pas à contrôler ses tremblements.Le vieil homme semblait sur le point de mourir debout. De mourir. Il se consumait, pourtant ses divagations nétaient pas que des mots creux. Un savoir les hantait, un savoir impossible. Et maintenant, voilà que ses mains fantômes sont devenues réelles.


  Elle jeta un coup dœil vers Kulp. Le mage fronçait les sourcils en contemplant les lambeaux déchirés de son manteau quil tenait dans ses mains. Il poussa un soupir, puis tourna son regard vers Heboric, pour létudier en silence. Le vieil homme semblait retombé dans sa stupeur fiévreuse.


  La faible lueur que Kulp avait conjurée dans la pièce révélait des murs de pierre nus. Des marches creusées par lusage montaient le long dun mur jusquà une porte daspect solide. À la base du mur opposé, des orifices ronds salignaient au sol, chacun dentre eux assez grand pour accueillir un tonneau ou une jarre. Des crochets rongés par la rouille pendaient au bout de chaînes depuis le plafond, à lautre extrémité de la pièce. Les contours de toutes choses paraissaient flous aux yeux de Felisine, que ce soit le fait dune étrange usure ou la conséquence de léclairage magique du mage.


  Elle secoua la tête et ceignit sa poitrine de ses bras pour combattre ses tremblements.


  «Une sacrée grimpette que tu as réalisée, jeune fille.


  Pour rien, au final», maugréa-t-elle.Un effort qui va probablement me coûter la vie. Jai utilisé plus que mes muscles et mes os pour grimper. Je me sens... vidée, sans rien en moi sur quoi reconstruire.Elle rit.


  «Quy a-t-il?


  Nous nous sommes trouvé un cellier en guise de tombe.


  Je ne suis pas encore prêt à mourir.


  Quelle chance tu as!»


  Elle regarda le mage se relever laborieusement. Il examina leur environnement.


  «Cette pièce a jadis été inondée. Par de leau courante.


  Courante doù à où?»


  Le mage haussa les épaules puis sapprocha de lescalier dune démarche lente, traînante.


  Kulp semble avoir un siècle. Aussi vieux que je me sens moi-même. Ensemble, nous ne valons même pas Heboric. Je commence à apprécier lironie, sur le tard.


  Au bout de quelques minutes, Kulp atteignit enfin la porte. Il posa une main contre la surface irrégulière. «Des feuilles de bronze. Je peux sentir les bosselures laissées par le marteau qui les a aplaties.» Il tapota du doigt contre le métal sombre. Le son qui sen échappa évoquait un murmure bruissant. «Le bois est pourri, de lautre côté.»


  La poignée se brisa dans sa main. Le mage lâcha une injure, appliqua son poids sur la porte et poussa. Le bronze se craquela, se fendit vers lintérieur. Un instant plus tard, la porte seffondrait, entraînant Kulp avec elle dans un nuage de poussière.


  «Les barrières ne sont jamais aussi solides quon le pense», prononça Heboric tandis que les échos du vacarme sestompaient. Le vieil homme se tenait debout, ses mains amputées tendues devant lui. «Je le comprends, à présent. Pour un aveugle, son corps tout entier est un fantôme, senti sans être vu. Ainsi, jélève des mains invisibles, bouge des jambes invisibles, ma poitrine invisible sélève pour se remplir dun air inobservable. Ainsi, jétire en ce moment même mes doigts, puis les contracte en poings. Je suis solide de partout, je lai toujours été, en dépit de lillusion engendrée par mes propres yeux.»


  Felisine détourna le regard de lancien prêtre. «Peut-être que si je devenais sourde, tu disparaîtrais.»


  Heboric rit à gorge déployée.


  Sur le seuil, Kulp produisait une série de sons plaintifs, entrecoupés dune respiration étrangement rauque et laborieuse. Felisine poussa sur ses bras pour se redresser, mais chancela lorsque la douleur referma un collier bardé de pointes autour de ses chevilles. Les dents serrées, elle se traîna vers lescalier.


  Lascension des onze marches la conduisit au bord de lévanouissement. Elle tomba à genoux aux côtés du mage, puis attendit une longue minute que sa respiration se calme. «Ça va?»


  Kulp leva la tête. «Mon putain de nez est cassé, je crois.


  Vu le nouveau timbre de ta voix, je crois que tu as raison. Jimagine que tu vas survivre, cependant.


  Bruyamment.» Il se mit à quatre pattes. Des coulures de sang épais et poussiéreux dégouttaient sur son visage. «Vois-tu ce qui se trouve au-delà? Je nai pas encore eu loccasion de regarder.


  Il fait sombre. Une odeur plane dans lair.


  Une odeur de quoi?»


  Elle haussa les épaules. «Je ne sais pas. De citron? Le calcaire a la même couleur, après tout.


  Pas une odeur de fruits amers? Tu me surprends.»


  Un raclement de pas contre la pierre annonçait lapproche dHeboric.


  Une lueur monta dans la pièce, tirant des ténèbres des contours épars qui finirent par composer un tableau densemble. Felisine contemplait la scène autour delle, le regard figé.


  «Ton souffle sest accéléré, jeune fille, remarqua Kulp, toujours incapable ou non désireux de relever la tête. Dis-moi ce que tu vois.»


  La voix dHeboric séleva, à mi-chemin de lescalier. «Les vestiges dun ancien rituel qui a mal tourné, voilà ce quelle voit. La mémoire figée dune ancienne tragédie.


  Des sculptures, dit Felisine. Étalées partout sur le sol  la salle est grande. Très grande: la lumière narrive pas jusquau bout.


  Attends, tu as dit des sculptures? Quel genre de sculptures?


  Des statues de gens. Allongés sur le sol. Jai dabord cru quils étaient réels...


  Et pourquoi ne le crois-tu plus, à présent?


  Eh bien...»


  Elle rampa vers la plus proche des statues étendues sur les dalles, à une douzaine de pas, celle dune vieille femme qui gisait nue, sur le flanc, dans une position qui évoquait la mort ou le sommeil. La pierre dont elle avait été façonnée était dune teinte blanche et mate, tachetée de moisissure. Chaque ride de son corps flétri avait été reproduite avec adresse, sans quaucun détail ne fût omis. Felisine contempla le visage âgé, apaisé.Dame Gaesen  cette femme pourrait être sa sœur.Elle tendit une main vers elle.


  «Ne touche à rien, surtout! lavertit Kulp. Je vois encore des étoiles, mais si jen crois mes poils dressés, il y a de la sorcellerie dans cette salle.»


  Felisine retira sa main et se rassit. «Ce ne sont que des statues...


  Sur des piédestaux?


  Euh, non, juste sur le sol.»


  La lumière sintensifia dun seul coup, inondant la pièce. Felisine se retourna pour voir Kulp sur ses pieds, appuyé contre lencadrement de la porte défoncée. Le mage découvrait la scène en clignant des yeux à la manière dun myope. «Des sculptures, hein? maugréa-t-il. Aucune chance, jeune fille. Un labyrinthe a ravagé les lieux.


  Certaines portes ne devraient jamais être ouvertes», dit Heboric, qui passa devant le mage avec insouciance. Il avança sans hésiter jusquà Felisine, à côté de laquelle il sarrêta, la tête penchée sur le côté, un sourire mélancolique aux lèvres. «Sa fille opta pour la Voie des Soletakens, un voyage périlleux, en vérité. Elle fut loin dêtre la seule; cette route tortueuse constituait une alternative populaire vers lAscendance. Plus... terrestre, prétendaient-ils. Plus ancienne aussi, et ce qui était ancien jouissait dun grand prestige au cours des derniers temps du Premier Empire.» Lancien prêtre sinterrompit. Une profonde tristesse flétrit les traits de son visage. «Il est compréhensible que les Anciens de lépoque aient cherché à faciliter à leurs enfants la voie quils sétaient choisie. Ils sefforcèrent de créer une nouvelle version de lancienne voie, par trop pleine de périls: effondrée, affaiblie, celle-ci sétait gangrenée. Un grand nombre de jeunes gens de lEmpire sy perdaient, sans mentionner les guerres de lOuest...»


  Kulp avait posé sa main sur lépaule dHeboric. Son geste sembla fermer une vanne. Lancien prêtre éleva une main fantôme vers son visage, puis soupira. «Il était si aisé de sy égarer...


  Nous avons besoin deau, dit le mage. La mémoire de cette femme peut-elle nous aider à ce sujet?


  Il sagissait dune cité de sources, de fontaines, de bains et de canaux.


  Probablement tous remplis de sable à présent, objecta Felisine dune voix amère.


  Peut-être pas.» Kulp parcourut les alentours de ses yeux injectés de sang. La cassure de son nez avait mauvaise apparence; le gonflement des chairs avait fait craquer la peau trop sèche de ses narines. «Cette pièce sest vidée récemment: sens cette odeur deau croupie.»


  Felisine reporta son regard sur la femme à ses pieds. «Elle a donc été réelle, jadis. Une créature de chair.


  Aye, ils lont tous été.


  Ils employaient des alchimies qui ralentissent le vieillissement, expliqua Heboric. Six, sept siècles de vie par citoyen. Le rituel les tua, mais les alchimies continuèrent à agir...


  Puis un déluge deau engloutit la cité, poursuivit Kulp. Une eau riche en minéraux.


  Qui transforma en pierre non seulement leurs os, mais aussi leur chair.» Un frisson secoua les épaules dHeboric. «Le déluge avait été engendré par des événements lointains. Les gardiens immortels étaient déjà venus, et repartis.


  Quels gardiens immortels, vieil homme?


  Il se dit quil reste une source, dit lancien prêtre. Non loin dici.


  Ouvre la route, laveugle, lui enjoignit Felisine.


  Jai dautres questions», intervint Kulp.


  Heboric sourit. «Plus tard. Notre imminent voyage éclaircira bien des choses.»


  


  Les centaines doccupants minéralisés de la salle étaient tous âgés. Leur mort semblait avoir été, sans exception, sereine. De façon paradoxale, cette atmosphère suscitait une vague sensation dinquiétude en Felisine.Toute fin ne suppose pas forcément la torture. Cagoule est indifférent aux moyens, du moins est-ce ce que prétendent les prêtres. Pourtant, ses plus abondantes récoltes proviennent des guerres, des maladies et des famines. Ces innombrables épisodes de délivrances ont dû marquer le Haut Roi de la Mort; le désordre accumulé autour de ses Portes doit posséder une saveur particulière. Un calme génocide, par contraste, lui apporte sans doute une satisfaction dune tout autre nature.


  Elle sentit que Cagoule se trouvait avec elle en ce moment même, que le dieu ne lavait pas quittée depuis quils étaient revenus dans ce monde. Elle se surprit à penser à lui comme à un amant, enfoncé au plus profond delle-même. La revendication permanente quil exerçait sur son être lui semblait étrangement rassurante.


  Et maintenant, je ne crains plus quHeboric et Kulp. On dit que les dieux craignent les mortels plus quils ne redoutent leurs semblables. Est-ce là la source de ma terreur? Ai-je capturé un écho de Cagoule en moi? Le dieu de la mort doit sans doute rêver de rivières de sang. Peut-être ai-je été sienne tout ce temps.


  Ainsi, je suis bénie.


  Heboric se retourna tout à coup vers elle. Il paraissait la scruter à travers ses yeux enflés et brûlés par le soleil.


  Peux-tu aussi lire dans mon esprit désormais, vieil homme?


  La grande bouche dHeboric se tordit de manière ironique. Après un moment, il pivota sur lui-même et poursuivit son chemin.


  La pièce se terminait en entonnoir par un portail qui canalisa leurs pas vers un tunnel bas de plafond. Danciens torrents avaient lissé et poli de tous côtés les lourdes pierres de ses parois. Kulp maintenait autour deux une lumière diffuse, sans source apparente, qui les suivait au cours de leur progression trébuchante.


  Nous chancelons à la manière de cadavres animés, condamnés à effectuer un voyage sans fin.Felisine sourit.Celui de Cagoule.


  Ils débouchèrent dans ce qui avait jadis été une rue étroite et sinueuse, au pavage gonflé et déformé. De basses constructions résidentielles sentassaient de chaque côté de la chaussée sous un plafond de verre pilé compact. Le long des murs qui leur étaient visibles couraient des bandes étroites dun matériau similaire, comme pour indiquer le niveau des eaux ou des couches de sable qui avaient par le passé rempli le moindre espace vide.


  Dautres morts gisaient dans la rue, mais aucune paix ne pouvait être trouvée dans la contemplation de leur corps tordu, déformé. Heboric sarrêta un instant, la tête penchée. «Ah, nous tombons maintenant sur des souvenirs bien différents.»


  Kulp saccroupit aux côtés dune forme dérangeante. «Un Soletaken, saisit en pleine semblance; en quelque chose de... reptilien.


  Soletakens et Divers, dit lancien prêtre. Le rituel libéra des pouvoirs qui échappèrent à tout contrôle. Telle une peste, le changement de forme sadjugea des milliers de personnes, non préparées, non initiées; beaucoup devinrent folles. La mort envahit la cité, chaque rue, chaque maison. Des familles entières furent anéanties, taillées en pièces par un de leurs membres.» Lancien prêtre tressaillit. «Tout cela en quelques heures à peine», conclut-il dans un murmure.


  Les yeux de Kulp demeuraient fixés sur une autre forme, presque recouverte par une pile de cadavres minéralisés. «Pas seulement des Divers et des Soletakens...»


  Heboric soupira. «Non.»


  Felisine sapprocha de lobjet de lattention fascinée du mage. Elle vit des membres lourds, dun brun noisette. Seuls un bras et une jambe étaient encore solidaires du torse, pour le reste démembré. Une peau plissée enveloppait les os épais.Jai déjà vu cela. Sur laSilanda.Les Tlan Imass.


  «Voilà vos gardiens immortels, dit Kulp.


  Aye.


  Ils subirent des pertes.


  Cest peu dire. Des pertes effroyables, en vérité. Il existe un lien entre les Tlan Imass, les Soletakens et les Divers, une mystérieuse parenté que ne soupçonnaient pas les habitants de cette cité, bien quils se fussent arrogé le fier titre de Premier Empire. Les voir usurper avec autant daudace un titre qui leur revenait de plein droit aurait pu irriter les Tlan Imass, à supposer que de telles créatures puissent ressentir de lirritation. Pourtant, seul le rituel les attira en ces lieux, ainsi que la nécessité de remettre les choses en ordre.»


  Derrière le masque de ses traits ravagés, Kulp fronça les sourcils. «Nous-mêmes avons nos propres démêlés avec les Soletakens... et les Tlan Imass. Quest-ce donc qui recommence, Heboric?


  Je ne sais pas, Mage. Un retour vers cette ancienne porte? Un autre déchaînement de Chaos?


  Ce dragon soletaken que nous avons suivi... Il était non-mort.


  Cétait un Tlan Imass, précisa lancien prêtre. Un Jeteur dOs. Peut-être sagit-il du gardien de lancienne porte, attiré par la perspective de quelque nouvelle calamité? Allons-nous poursuivre notre chemin? Je puis sentir la présence de leau. La source que nous cherchons vit encore.»


  


  Le bassin sétendait au centre dun jardin. De pâles broussailles tapissaient les dalles craquelées du chemin, leurs feuilles blanches et roses semblables à des lambeaux de chairs. Les globes incolores de fruits inconnus pendaient des plantes grimpantes qui entouraient les colonnes de pierre et les troncs darbres fossilisés. Un jardin prospérait dans les ténèbres.


  Des poissons crayeux et dénués dyeux filèrent dans le bassin. Effrayés par les intenses pulsations de la lumière magique, ils recherchaient lombre.


  Felisine tomba à genoux, tendit des mains tremblantes vers la surface puis les enfonça dans leau fraîche. Une vague dextase la parcourut.


  «Les résidus des alchimies», dit Heboric dans son dos. Elle lança un coup dœil en arrière. «Que veux-tu dire?


  Il y aura... des bénéfices... à boire ce nectar.


  Ces fruits sont-ils comestibles? demanda Kulp en soupesant lun des globes pâles.


  Ils létaient quand ils étaient rouge vif, il y a neuf mille ans.»


  


  La cendre épaisse planait immobile dans leur sillage aussi loin que portait son regard, bien que les distances ne fussent pas chose facile à évaluer dans le Labyrinthe Impérial. Leur piste semblait aussi droite quune hampe de lance. Le froncement de sourcils de lassassin saccentua.


  «Nous sommes perdus pour de bon, dit Minala avant de se laisser aller en arrière sur sa selle.


  Mieux vaut ça quêtre morts», marmonna Keneb, apportant au moins cette maigre preuve de sympathie à Kalam.


  Lassassin sentit les durs yeux gris de Minala se poser sur lui. «Sortez-nous de ce putain de labyrinthe maudit par Cagoule, Caporal! Nous avons faim, nous avons soif et nous ne savons pas où nous sommes. Faites-nous sortir de là!»


  Jai visualisé Aren, jai choisi lendroit de notre arrivée: une niche discrète tout au bout du dernier virage de lAllée des Sans-Aides... au cœur de Dregs, cette enclave putride dexpatriés malazéens, proche de la berge de la rivière. Je me suis représenté jusquaux pavés du sol. Alors, pourquoi ne pouvons-nous y parvenir? Quest-ce qui nous bloque?«Pas encore, dit Kalam. Même par labyrinthe, le voyage jusquà Aren est long.»Voilà qui semble raisonnable, non? En ce cas, pourquoi ce malaise en moi?


  «Quelque chose ne va pas, persista Minala. Je peux le voir sur votre visage. Nous aurions déjà dû arriver.»


  Le goût de la cendre, son odeur, son contact, lui étaient devenus si familiers quils lui semblaient faire partie de lui-même. Il savait que les autres ressentaient la même chose. La poussière inerte paraissait salir jusquà ses pensées elles-mêmes. Kalam avait son idée sur lorigine de ces cendres, sur ce quelles avaient jadis été  le tas dossements sur lequel ils étaient tombés lors de leur arrivée sétait révélé loin dêtre exceptionnel, cependant, il évitait instinctivement dexaminer le bien-fondé de ses suspicions. Leur signification était trop sinistre, trop monstrueuse, pour sy attarder.


  Keneb grommela, puis soupira. «Alors, Caporal, allons-nous poursuivre notre chemin?»


  Kalam examina le capitaine du regard. La fièvre résultant de sa blessure à la tête avait disparu, bien quune lenteur à peine perceptible dans ses mouvements et ses expressions eût trahi le caractère incomplet de son rétablissement. Lassassin savait quil ne pourrait compter sur lhomme en cas de combat. Avec la perte apparente dApt, il sentait son dos exposé, vulnérable. Lincapacité de Minala à lui faire confiance diminuait dautant le soutien quil pouvait escompter delle: elle ferait le nécessaire pour protéger sa sœur et les enfants, ni plus ni moins.


  Jaurais été mieux loti seul.Il remit létalon en mouvement dun coup de talon. Après un moment, les autres le suivirent.


  Royaume sans jour ni nuit, le Labyrinthe Impérial ne connaissait quun perpétuel crépuscule, sans source apparente pour la faible lumière ambiante; un lieu sans ombres. Ils mesuraient le passage du temps par le retour cyclique des exigences de leur corps. Le besoin de manger et de boire, celui de dormir. Maintenant que la torture de la faim et de la soif devenait constante, que lépuisement alourdissait chacun de leur pas, la notion de temps se dissolvait dans linsignifiance; en réalité, le concept savérait relever de la foi, sans lien réel avec lexpérience.


  «Le temps fait de nous des croyants. Léternité, des incroyants.» Lun desDits du Fou,une de ces subtiles maximes citées par les sages de ma terre natale. Utilisée le plus souvent pour se moquer dun précédent, afficher une moue de dérision face aux leçons de lhistoire. Laxiome de base du sage est quil ne croit en rien. Au demeurant, cette assertion constituait lun des enseignements fondamentaux de ceux qui allaient devenir des assassins. «Lassassinat met à jour le mensonge de toute permanence. Même si la dague brandie constitue en elle-même une constante, la liberté qui est la vôtre de choisir qui, de choisir quand, représente la plus sombre négation de cette constance. Un assassin est le Chaos libéré, étudiants. Mais souvenez-vous: la dague brandie peut éteindre les incendies aussi aisément quelle les allume...»


  Et là, tracée dans ses pensées aussi nettement que laurait fait la pointe dun couteau, sétirait la fine ligne droite qui le conduirait à Laseen. Toutes les justifications dont il avait besoin sengouffraient sans faillir dans cette fêlure.Pourtant, alors que la piste coupe droit sur Aren, il semble quune toute-puissance ignorante men a fait dévier, me laissant errer sur cette plaine de cendres.


  «Je vois des nuages devant nous», observa Minala qui chevauchait à présent à ses côtés.


  Des bandes de cendre en suspension senchevêtraient dans le lointain. Les yeux de Kalam se plissèrent. «Aussi nettes que des empreintes de pas dans la boue, marmonna-t-il.


  Quoi?


  Regardez derrière nous: nous laissons une trace identique. Nous avons de la compagnie dans le Labyrinthe Impérial.


  Et aucune compagnie nest la bienvenue.


  Aye.»


  En arrivant devant le premier des sillons irréguliers creusés dans la cendre, Kalam sentit son malaise saccroître davantage encore.Plus dun individu. Bestiaux. Aucun serviteur de lImpératrice na pu laisser ce genre de traces...


  «Regardez», fit Minala, le doigt tendu.


  À trente pas devant eux, une tache sombre sur le sol révélait la présence de ce qui semblait être une fosse. Des cendres flottantes voilaient les contours de la cavité dun rideau semi-translucide, immobile.


  «Est-ce que je me fais une idée, grommela Keneb derrière eux, ou bien flotte-t-il vraiment une nouvelle odeur dans cet air pourri?


  Oui, on dirait du bois dépice», confirma Minala.


  Les poils dressés sur sa nuque, Kalam libéra son arbalète des liens qui la maintenaient sur sa selle, tourna avec vivacité le cranequin jusquà ce que le cran se bloque, puis glissa un carreau dans la fente. Il sentit les yeux de Minala posés sur lui tout au long de cette opération, aussi ne fut-il pas surpris quand elle parla: «Vous êtes familier avec cette odeur particulière, nest-ce pas? Et pas pour avoir dévalisé le coffre-fort de quelque marchand, à mon avis. À quoi devons-nous nous attendre, Caporal?


  À nimporte quoi», répondit-il avant de remettre son cheval au pas.


  La fosse mesurait au moins cent pas de large. De hauts amoncellements du matériau excavé se dressaient sur certaines parties de son pourtour. Des os brûlés en saillaient.


  Létalon de Kalam sarrêta à quelques pas du bord. Tenant toujours son arbalète dune main ferme, lassassin passa une jambe par-dessus le pommeau de la selle, puis se laissa glisser au sol, où il atterrit dans un nuage de poussière grise. «Mieux vaut que vous restiez ici, conseilla-t-il aux autres. Pas moyen de savoir à quel point les parois sont stables.


  En ce cas, pourquoi sen rapprocher?» demanda Minala. Sans lui répondre, Kalam se mit en marche vers lexcavation. Il savança jusquà deux pas du bord, assez près pour voir ce qui gisait au fond de la fosse, bien que ce fût la paroi opposée qui captivât tout dabord son attention.À présent, je sais avec certitude ce sur quoi nous marchons. Refuser dy penser ne maura apporté aucun réconfort. Par le souffle de Cagoule!La cendre formait des couches compactées qui indiquaient des inégalités de température et de férocité dans les feux qui avaient calciné cette terre, ainsi que tout ce qui sy trouvait. Les strates variaient en épaisseur, également. Lune des plus hautes, profonde de plus dune longueur de bras, semblait formée dune couche solide dos brisés. Immédiatement au-dessous, se trouvait un dépôt plus fin, rougeâtre, qui évoquait de la poussière de brique. Dautres couches ne révélaient que des os calcinés, criblés de taches noires bordées de blanc. Le peu dossements que lassassin parvenait à identifier lui semblaient dorigine humaine  peut-être des membres un peu trop longs. Le mur stratifié devant lui senfonçait sur près de six longueurs de bras.Nous marchons sur danciennes morts; les vestiges de... millions dentre elles.


  Son regard sabaissa avec lenteur vers le fond de la fosse. Il était encombré de mécanismes corrodés, rouillés, tous semblables bien quéparpillés sans ordre. Chacun dentre eux avait la taille dun chariot de marchand; dailleurs, de gigantesques roues dacier étaient visibles.


  Kalam étudia un long moment ces structures, puis fit volte-face pour sen revenir vers les autres. Il désarma larbalète en marchant.


  «Alors?»


  Lassassin haussa les épaules et se hissa de nouveau sur sa selle. «De vieilles ruines gisent au fond. Étrange... La seule fois que jen ai vu de semblables, cétait à Darujhistan, dans le temple qui abritait le Cercle des Saisons dIcarium, dont on disait quil mesurait le passage du temps.»


  Keneb laissa échapper un grognement.


  Kalam posa ses yeux sur lhomme. «Quy a-t-il. Capitaine?


  Une rumeur, rien de plus. Vieille de plusieurs mois.


  Quelle rumeur?


  Oh, quIcarium avait été vu.» Lhomme fronça les sourcils tout à coup. «Que savez-vous du Jeu de Dragons, Caporal?


  Assez pour men tenir éloigné.»


  Keneb hocha la tête. «Un Voyant est passé par chez nous à peu près à la même époque. Certains des gars de mon escouade se sont laissé tenter par une lecture, mais ont fini par récupérer leur argent car le Voyant ne pouvait ouvrir le tirage au-delà de la première lame. Le Voyant navait pas lair surpris, je men souviens. Il a dit quil en était ainsi depuis des semaines, pas seulement pour lui, mais aussi pour tous les autres lecteurs également.»


  Hélas, je nai pas eu cette chance la dernière fois que jai vu un Jeu.«Quelle carte était-ce?


  Lune des Non-Alignées, je crois me souvenir. Quelles sont-elles?


  Orbe, Trône, Sceptre, Obélisque...


  Obélisque! Cétait celle-là. Le Voyant prétendait que cétait lœuvre dIcarium, quil avait été vu avec son compagnon trell à Panpotsun.


  Cela a-t-il de limportance?» demanda Minala.


  Obélisque... passé, présent, futur. Le temps, et le temps na pas dalliés...«Probablement pas», répliqua lassassin.


  Ils se remirent en chemin, contournant la fosse largement. Leur route traversa de nouvelles pistes de poussière, peu dentre elles suggérant le passage dun humain. Bien quil fût difficile de laffirmer avec certitude, elles semblaient se diriger dans la direction opposée à celle choisie par Kalam et ses compagnons.


  Si vraiment nous voyageons vers le sud, en ce cas les Soletakens et les Divers se dirigent tous vers le nord. Cela pourrait être rassurant, à ceci près que si dautres Changeurs de Formes sont en chemin, nous nous dirigeons droit vers eux.


  


  Un millier de pas plus loin, la petite troupe atteignit une route qui suivait une saignée dans le sol. À linstar des mécanismes de la fosse, la chaussée se trouvait à six longueurs de bras de profondeur. Bien quun voile de poussière stagnât dans lair au-dessus des pavés, leur conférant une apparence floue, les remblais pentus qui bordaient la chaussée ne sétaient pas écroulés. Kalam mit pied à terre, attacha une longue et fine corde à son étalon, puis, se saisissant de lautre extrémité de la longe, entreprit de descendre jusquà la route. À sa grande surprise, il ne senfonça pas dans le remblai. Le sol craquait sous ses bottes. La pente avait été solidifiée de quelque manière. Elle nétait pas non plus trop raide pour être empruntée par des chevaux.


  Lassassin reporta son regard vers les autres. «Cette route peut nous emmener plus ou moins dans notre direction. Je suggère que nous lempruntions: notre progression sera bien plus rapide.


  Nous pourrons ainsi arriver plus vite nulle part», commenta Minala dun ton caustique.


  Kalam se fendit dun large sourire.


  Quand tout le monde eut conduit sa monture jusquen bas, le capitaine prit la parole. «Pourquoi ne pas camper ici quelque temps? Nous ne sommes pas en vue et lair est un peu plus propre.


  Et plus frais», ajouta Selv, les bras passés autour de ses enfants, anormalement calmes.


  «Daccord», acquiesça lassassin.


  Les outres deau destinées aux chevaux devenaient dune inquiétante légèreté; les animaux pourraient tenir encore quelques jours sur leur fourrage, mais dans de terribles souffrances.Nous navons plus beaucoup de temps.Tandis que Kalam dessellait, abreuvait et nourrissait les montures, Minala et Keneb sortirent paillasses et couvertures, puis rassemblèrent les maigres provisions qui constitueraient leur repas. Les préparatifs seffectuèrent en silence.


  «On ne peut pas dire que lendroit respire la gaieté», remarqua Keneb pendant quils mangeaient.


  Kalam grogna, appréciant le retour graduel du sens de lhumour du capitaine. «Un bon coup de balai lui ferait du bien, acquiesça-t-il.


  Aye. Remarquez, jai déjà vu dautres feux de camp échapper à tout contrôle...»


  Minala prit une dernière gorgée deau et reposa loutre au sol. «Jai terminé, annonça-t-elle en se levant. Vous deux pouvez continuer à discuter du temps quil fait.»


  Ils la regardèrent marcher vers son bivouac. Selv remballa le reste de leurs rations, puis emporta les enfants avec elle.


  «Cest mon tour de garde, rappela Kalam au capitaine.


  Je ne suis pas fatigué...»


  À ces mots, lassassin éclata dun rire brutal.


  «Très bien, je suis fatigué. Nous le sommes tous. À vrai dire, cette poussière vous fait tous ronfler si fort que vous rendriez sourd un cerf en chaleur. Pourtant, je me retrouve allongé sans pouvoir dormir, à fixer ce qui devrait être le ciel, mais ressemble plus à un linceul. La gorge en feu, les poumons aussi douloureux que sils étaient pleins de boue, les yeux plus secs quune pierre à aiguiser. Nous naurons pas droit à un sommeil décent avant davoir extirpé toute trace de cet endroit de nos corps...


  Nous devrons sortir dici avant cela.»


  Keneb hocha la tête. Après avoir jeté un coup dœil dans la direction doù sélevaient déjà les premiers ronflements, il baissa la voix. «Une idée de quand cela se produira, Caporal?


  Non.»


  Le capitaine demeura silencieux un long moment, puis soupira. «Vous vous êtes de quelque manière fâché avec Minala. Voilà une tension inopportune au sein de notre petite famille, ne pensez-vous pas?»


  Kalam ne répondit pas.


  Après un moment, Keneb continua. «Le Colonel Tras souhaitait avoir une femme obéissante et soumise, une femme qui se serait perchée sur son bras pour émettre de jolis sons...


  Pas très observateur comme garçon, hein?


  Plutôt têtu, en fait. Nimporte quel cheval peut être brisé telle était sa philosophie. Cest ce à quoi il sest appliqué.


  Le colonel était-il un homme subtil?


  Pas même intelligent, Caporal.


  Pourtant, Minala possède ces deux qualités. À quoi pensait-elle, au nom de Cagoule?»


  Les yeux de Keneb se plissèrent en observant lassassin, comme sil venait de comprendre quelque chose, puis il haussa les épaules. «Elle aime sa sœur.»


  Kalam détourna le regard avec un sourire dénué dhumour. «La vie dofficier nest-elle pas merveilleuse...


  Tras ne comptait pas moisir longtemps dans ce cantonnement darrière-garde. Il avait utilisé ses messagers pour constituer un large réseau de contacts. Il ne lui manquait peut-être plus quune semaine pour recevoir une nouvelle affectation, au cœur des choses.


  À Aren.


  Aye.


  Vous auriez récupéré le commandement de la garnison, en ce cas.


  Et dix impériaux de plus par mois. Assez pour engager un bon tuteur pour Kesen et Vaneb, au lieu de ce vieux poivrot aux mains baladeuses attaché au personnel de la garnison.


  Minala na pas lair brisée.


  Oh, elle a été brisée plus dune fois! La guérison forcée constituait latout du colonel. Cest une chose de battre une femme jusquà ce quelle sombre dans linconscience, puis de devoir attendre un mois quelle se remette avant de pouvoir recommencer. Mais avec un soigneur descouade criblé de dettes de jeu à vos côtés, vous pouvez lui briser les os au petit déjeuner et la retrouver prête pour une nouvelle séance avant le coucher du soleil.


  Avec votre bénédiction...»


  Keneb tressaillit, puis détourna le regard. «Vous ne pouvez vous opposer à ce que vous ignorez, Caporal. Si javais eu ne serait-ce que des soupçons...» Il secoua la tête. «Tout se passait à huis clos. Cest Selv qui a découvert le pot aux roses, par lintermédiaire dun blanchisseur que nous partagions avec le foyer du capitaine. Du sang sur les draps. Quand elle me la dit, je me suis mis en chemin vers la garnison pour moccuper de lui.» Il grimaça. «La rébellion ma interrompu, je suis tombé droit dans une embuscade bien avant dy arriver, et mon unique souci est alors devenu de nous maintenir en vie.


  Comment le bon colonel est-il mort?


  Vous venez juste darriver devant une porte fermée, caporal.»


  Kalam sourit. «Daccord. Je crois que je peux voir assez bien à travers sans grande difficulté.


  Dans ce cas, je nai pas besoin den dire plus.


  En regardant Minala, tout cela na aucun sens, remarqua lassassin.


  Il y a différents types de forces, jimagine. Et de défenses. Elle avait lhabitude dêtre proche de Selv, et des enfants. À présent elle senroule autour deux à la manière dune armure, tout aussi froide et tout aussi dure. Ce qui lui pose problème, cest vous, Kalam. Vous vous êtes enroulé de la même manière autour delle, et du reste dentre nous.»


  Et elle se sent de trop? Peut-être est-ce ainsi que la situation apparaît aux yeux de Keneb.«Son problème avec moi est quelle ne me fait pas confiance, Capitaine.


  Au nom de Cagoule, pourquoi ne le ferait-elle pas?»


  Parce que je garde des dagues cachées. Et quelle le sait.Kalam haussa les épaules. «Après ce que vous mavez dit, jimagine que la confiance nest plus quelque chose quelle accorde aisément à qui que ce soit, Capitaine.»


  Keneb considéra quelques instants cette réponse, soupira et se leva. «Bien, assez parlé! Jai un linceul à contempler et des ronflements à compter.»


  Kalam regarda le capitaine séloigner puis sinstaller aux côtés de Selv. Lassassin prit une inspiration lente et profonde.Jimagine que votre mort fut rapide, Colonel Tras. Cagoule, change donc davis, et recrache ce bâtard, que je le tue à nouveau. Quant à toi, Reine, détourne le regard: cette fois-ci, ce ne sera pas rapide.


  


  À plat ventre, Fiddler rampait tel un ver sur la pente rocailleuse, sans prêter attention au fait quil écorchait ses phalanges jusquau sang pour maintenir son arbalète armée tendue devant lui.Ce bâtard de Serviteur doit se dissoudre dans une douzaine destomacs à lheure quil est. À moins que sa tête ne trône au sommet dune pique  sans ses oreilles, qui pendent à quelque ceinture.


  Icarium et Mappo avaient dû faire appel à toutes leurs ressources pour réussir à les maintenir en vie. Le Tourbillon, malgré sa virulence, nétait plus uniquement une tempête vide qui dévastait une terre morte. La piste de Serviteur avait conduit leur groupe dans une zone de destruction bien plus intense.


  Une autre lance jaillit hors des volutes du rideau de sable ocre à la gauche du sapeur pour atterrir dans un cliquetis métallique à dix pas de lendroit où il se tenait.Imbéciles, la colère de votre déesse vous aveugle tout autant que nous!


  Les collines alentour regorgeaient de guerriers du désert de Shaik. Cette cruelle coïncidence nétait pas que le fruit du hasardConvergence, le mot est juste. Les partisans du Tourbillon cherchent la femme quils ont juré de suivre. Hélas, lautre voie passe par ici, elle aussi.


  Des hurlements lointains sélevèrent par-dessus le gémissement guttural du vent.


  Résultat, les collines grouillent de bêtes. Des bêtes de très mauvaise humeur, qui plus est.


  Par trois fois au cours de la dernière heure, Icarium leur avait fait contourner un Soletaken ou un Divers. Les créatures semblaient respecter une sorte de traité tacite dévitement mutuel  les Changeurs de Formes ne souhaitaient en aucune façon avoir affaire au Jhag.Mais les fanatiques de Shaik, eux... ah, ça, ce sont de bonnes proies. Une chance pour nous.


  Cependant, la probabilité que Serviteur fût encore en vie apparaissait, dans lesprit de Fiddler, ridiculement faible. Il sinquiétait également pour Apsalar, au point quil se surprit, conscient de lironie de la situation, à prier pour que les talents dun dieu se révèlent à la hauteur de la tâche.


  Deux guerriers du désert vêtus darmures de cuir firent leur apparition, en contrebas de sa position. Ils détalaient vers la base de la gorge en une fuite paniquée.


  Fiddler laissa échapper une malédiction. Il avait la charge de la protection de ce flanc; si ces hommes passaient devant lui.


  Le sapeur éleva son arbalète.


  Une nappe noire recouvrit les deux silhouettes. La couche sombre rampait, grouillait. Des araignées, assez grosses pour quon puisse les distinguer individuellement, même à cette distance. Les poils de Fiddler se hérissèrent.Vous auriez dû apporter des balais, mes amis.


  Le sapeur sextirpa de la crevasse dans laquelle il sétait calé et se pencha en avant pour grimper le long de la pente. Si je ne retourne pas tout de suite dans la zone dinfluence dIcarium, je vais regretter de ne pas lavoir fait moi-même.


  Les cris des guerriers du désert cessèrent, que ce fût la conséquence de la distance que le sapeur avait mise entre lui et eux, ou du fait que la mort ait mis un terme à leurs souffrances. Il espérait que la seconde hypothèse était la bonne. Droit devant lui se dressait le flanc de la crête quavaient jusquà présent empruntée Apsalar et son père.


  Le vent le poussait avec opiniâtreté, lassistant dans sa progression vers le sommet. En un rien de temps, il arriva en chancelant sur la crête, depuis laquelle il aperçut ses compagnons, à guère plus de dix pas de lui. Tous trois se tenaient accroupis autour dune silhouette immobile.Oh, Cagoule, fais que ce soit un étranger...


  Tel était bien le cas. Un jeune homme, nu, à la peau trop pâle pour appartenir aux tribus du désert de Shaik. Sa gorge avait été tranchée. La blessure béait sur la face interne plane et blanche dune vertèbre. Aucune trace de sang ne maculait le corps.


  Tandis que le sapeur saccroupissait avec lenteur devant le cadavre, Mappo posa son regard sur lui. «Un Soletaken, pensons-nous, dit-il.


  Sa mort est lœuvre dApsalar, déclara Fiddler. Regardez comment la tête a été tirée vers le bas, le menton baissé pour ancrer solidement la lame. Jai déjà vu ça...


  Dans ce cas, elle est en vie, dit Crokus.


  Comme je lai dit, grommela Icarium. Ainsi que son père.»Jusque-là, tout va bien.Fiddler se redressa. «Il ny a pas de sang, remarqua-t-il. Depuis quand est-il mort, à votre avis?


  Pas plus dune heure, répondit Mappo. Pour ce qui est de labsence de sang...» Il haussa les épaules. «Le Tourbillon est une déesse assoiffée.»


  Le sapeur hocha la tête. «Je pense que je vais rester plus près de vous à partir de maintenant, si vous ny voyez pas dinconvénient. Je ne crois pas que nous aurons de problèmes avec les guerriers de Shaik; mettez ça sur le compte de mon instinct.»


  Mappo acquiesça. «Pour linstant, nous progressons nous-mêmes sur la Voie des Mains.»


  Comment cela se fait-il, je me le demande?


  Ils reprirent leur poursuite. Fiddler songea à la demi-douzaine de fois où il avait vu des guerriers du désert au cours de la dernière demi-journée. Des hommes et des femmes désespérés, en fait. Raraku constituait lépicentre de lApocalypse, pourtant la rébellion demeurait sans chef, nen avait pas eu depuis un bon moment. Que se passait-il derrière lanneau de roches et daiguilles du Saint Désert?


  Le désordre et le chaos, jimagine. Le massacre et la frénésie. Des cœurs de glace et lacier froid pour unique pitié. Même si lillusion de la présence de Shaik a été maintenue, ses partisans les plus gradés donnant les ordres à présent, elle na pas conduit son armée hors du désert pour en faire le pôle dattraction de la rébellion. Il nest pas très bien vu de proclamer un soulèvement et de ne pas se montrer pour en prendre la tête...


  Apsalar aurait du pain sur la planche, si elle acceptait ce rôle. Les compétences dun assassin pourraient la maintenir en vie, mais ne lui apporteraient en aucune manière limpalpable magnétisme nécessaire pour diriger des armées. Commander des armées était assez facile  les structures traditionnelles le garantissaient, ainsi que la compétence souvent médiocre des Poings de lEmpire Malazéen le prouvait  mais mener des armées était une tout autre histoire.


  Fiddler ne pouvait penser quà une poignée de personnes dotées dun tel charisme magnétique. Dassem Ultra, le Prince Kazz DAvore de la Garde Écarlate, Caladan Brood et Dujek Unbras. Tattersail, si elle en avait eu lambition. Probablement Shaik elle-même. Et Whiskeyjack.


  Aussi séduisante que fût Apsalar, le sapeur navait rien décelé en elle de ce type de personnalité. De la compétence, sans aucun doute. Une calme confiance en elle, également. Mais elle préférait à lévidence lobservation à la participation Au moins jusquà ce que le temps soit venu de sortir ses dards. Les assassins nont jamais éprouvé le besoin de développer leur pouvoir de conviction. Pourquoi sen soucieraient-ils? Elle aura besoin dun entourage bien choisi...


  Fiddler grimaça à sa propre intention. Il considérait déjà comme acquis que la jeune fille accepterait cette charge, accepterait de devenir le fil central de la tapisserie tissée par la déesse.Et nous voilà, nous précipitant au sein du Tourbillon... pour arriver à temps pour assister à la renaissance dont parle la prophétie.


  Les paupières presque fermées pour se prémunir de la poussière volante, le sapeur jeta un coup dœil à Crokus. Le jeune homme marchait une demi-douzaine de pas devant lui, un pas derrière Icarium. Même ainsi, penché avec détermination contre la hargne du vent, sa posture trahissait une certaine angoisse, une certaine fragilité.Elle ne lui a rien dit avant de partir; elle les a ignorés, lui et son inquiétude, avec la même indifférence quelle a manifestée à légard du reste dentre nous. Pust lui a offert son père pour sceller le pacte, mais a dabord envoyé le vieil homme ici, ce qui suggère que ce dernier participe de son plein gré à la machination, quil est complice. Si jétais cette jeune fille, jaurais de dures questions à poser à mon cher papa...


  De tous côtés, le Tourbillon semblait hurler de rire.


  


  La forme de la tache, aussi haute que deux hommes, rappelait vaguement celle dune porte. Perle allait et venait devant elle, marmonnant dans sa barbe, tandis que Lostara Yil lobservait avec une patience lasse.


  Il finit par se retourner, comme sil se rappelait soudain sa présence. «Des complications, ma chère. Je suis... déchiré...


  LÉpée Rouge observait le portail. «Lassassin aurait-il quitté le labyrinthe? Ce passage ne ressemble pas à lautre...»


  La Griffe essuya la cendre de son front, y laissant une traînée poussiéreuse.


  «Ah, non. Cette Porte représente... un détour. Je suis le dernier agent de mon niveau encore en vie, après tout. LImpératrice méprise les oisifs à un tel point...» Il lui adressa un sourire ironique, puis haussa les épaules. «Cela nest pas mon unique préoccupation, hélas. Nous sommes poursuivis.»


  À ces mots, elle sentit un frisson la parcourir. «Nous devrions revenir sur nos pas. Préparer une embuscade...»


  Perle arbora un large sourire et balaya le paysage dun geste. «Choisissez-nous un endroit adapté en ce cas, je vous en prie.»


  Elle parcourut lhorizon du regard. Une étendue plate et uniforme, dans toutes les directions. «Pourquoi pas ces bosses surélevées que nous avons dépassées il y a un moment?


  Oubliez-les, répliqua la Griffe. Nous sommes restés à distance respectueuse delles la première fois et nirons pas plus près à présent.


  Alors, cette fosse...


  Des mécanismes destinés à mesurer la futilité. Je ne crois pas, ma chère. Pour le moment, je le crains, nous devrons ignorer ce qui nous traque...


  Et si cétait Kalam?


  Ça nest pas Kalam. Grâce à vous, nous gardons un œil sur lui. Lesprit de notre assassin vagabonde, aussi son chemin fait-il de même. Un manque de discipline embarrassant pour quelquun daussi important. Javoue être déçu par cet homme.» Il pivota sur lui-même pour se retrouver face au portail. «En tout cas, nous avons erré sur une assez grande distance. On exige de moi une petite mesure dassistance, de faible durée, je vous lassure. LImpératrice a reconnu que le voyage de Kalam suggère... un risque pour sa personne, et doit par conséquent se voir accorder une priorité absolue. Cependant...»


  La Griffe ôta son veston, quil plia avec soin avant de le déposer au sol. Un baudrier supportant des étoiles de jet traversait son torse. Une paire de couteaux saillait de dessous son bras gauche, les pommeaux vers le haut. Perle se lança dans la vérification rituelle de chacune de ses armes.


  «Dois-je attendre ici?


  Comme il vous plaira. Sachez cependant que je ne puis garantir votre sécurité personnelle si vous maccompagnez, car une escarmouche mattend.


  Quel est lennemi?


  Des partisans du Tourbillon.» Lostara Yil dégaina son tulwar.


  Perle arbora un grand sourire. À lévidence il avait anticipé la réaction que provoquerait sa réponse. «Quand nous apparaîtrons, la nuit sera tombée. Ainsi quun épais brouillard. Nos adversaires sont semks et tithansis, et nos alliés...


  Nos alliés? Le combat a déjà commencé?


  Oh, mais bien sûr, des Wickans et des marines de la Septième.»


  Lostara Yil découvrit ses dents blanches. «Coltaine.»


  Son sourire sélargissant. Perle enfila une paire de fins gants de cuir. «Idéalement, continua-t-il, nous devrions demeurer invisibles.


  Pourquoi?


  Si de laide se manifeste une fois, on sattendra à ce quelle survienne à nouveau, Ce qui risquerait de nuire au mordant de Coltaine. Et, par Ceux Qui Sont Cachés, le Wickan aura besoin de tout son mordant au cours des semaines à venir!


  Je suis prête.


  Un détail, dit la Griffe d une voix traînante. Il y a un démon semk. Demeurez à bonne distance de lui, car bien que nous ignorions à peu près tout de ses pouvoirs, ce que nous en savons suggère un horrible... caractère.


  Je serai juste derrière vous, dit Lostara Yil.


  Hmm, dans ce cas, dès que nous passerons le portail, virez sur la droite. Jirai à gauche. Il serait de mauvais augure que je me fasse piétiner dès mon arrivée, nest-ce pas?»


  Le portail flamboya. En un éclair. Perle avait disparu. Lostara enfonça les talons dans les flancs de sa monture. Le cheval sélança à travers le portail; ses sabots résonnaient sur un sol dur. Autour delle, le brouillard se tordait en épaisses volutes dans les ténèbres vibrantes de cris et de détonations. Elle avait déjà perdu Perle, mais cette préoccupation devint vite secondaire car quatre Tithansis à pied venaient dapparaître en chancelant dans son champ de vision.


  Une déchiqueteuse les avait mis à mal. Aucun dentre eux nétait préparé quand Lostara chargea, son tulwar scintillant. Les quatre hommes cherchèrent à séparpiller, mais leurs blessures les ralentissaient de manière fatale. Deux dentre eux tombèrent sous la lame de lÉpée Rouge au cours de sa première passe. Elle fit faire demi-tour à son cheval, prête pour une nouvelle charge, mais les deux autres guerriers avaient disparu. Les nappes de brume se refermaient autour delle, aussi opaques que dépaisses couvertures. Quand un soudain vacarme retentit sur sa gauche, elle fit pivoter son cheval dans cette direction à temps pour voir Perle surgir en courant dans son champ de vision. La Griffe sarrêta en pleine course pour envoyer une étoile de jet étincelante derrière lui.


  La tête de lénorme Semk bestial qui venait de faire son apparition bascula en arrière quand le projectile sincrusta dans son front. Le colosse ne ralentit même pas sa course.


  Avec un grognement de rage, Lostara laissa retomber son tulwar. Larme balança follement sur la lanière passée autour de son poignet tandis quelle se saisissait avec vivacité de son arbalète.


  Elle visa bas. Le carreau senfonça juste sous le sternum du Semk, au-dessus des étranges ceintures de cuir épais qui protégeaient son ventre. Le projectile se révéla bien plus efficace que létoile de Perle. Quand le colosse grogna, plié en deux de douleur, elle remarqua avec stupeur que sa bouche et ses narines avaient été hermétiquement cousues. Il ne respire pas! Voilà notre démon!


  Le Semk se redressa et tendit ses mains vers lavant. Le pouvoir qui en surgit demeura invisible, mais Perle et Lostara furent projetés dans les airs tels des fétus de paille. Le cheval de la jeune femme poussa un déchirant cri dagonie noyé par les craquements secs de ses os broyés.


  LÉpée Rouge atterrit sur sa hanche droite dont elle sentit los résonner à la manière dune cloche fêlée. Une éruption de douleur intolérable referma des mains griffues sur sa jambe. Sa vessie échappa à son contrôle, inondant ses sous-vêtements durine chaude.


  Deux pieds chaussés de mocassins atterrirent à ses côtés. La poignée dun coutelas fut prestement glissée dans sa main. «Achevez-vous quand il en aura fini avec moi. Il arrive!»


  Les dents serrées, Lostara Yil se retourna. Le démon semk se trouvait à dix pas delle, énorme et implacable. Perle saccroupit entre eux deux, les mains crispées sur des poignards qui ruisselaient dun feu rougeoyant. Lostara savait que lhomme se considérait comme déjà mort.


  La chose qui surgit brusquement à la gauche du démon sortait tout droit dun cauchemar. Noire, dotée de trois jambes, son unique omoplate saillait à la manière dun capuchon derrière une tête emmanchée sur un interminable cou. Des dents effilées débordaient de ses mâchoires ricanantes, son œil plat et humide luisait dun éclat sombre. Plus terrifiante encore était la silhouette humanoïde qui se tenait assise derrière son omoplate, son visage une sinistre parodie de la bête quelle chevauchait. Les lèvres retroussées du cavalier dévoilaient sous son œil flamboyant une rangée de canines aussi longues que les doigts dun enfant.


  Lapparition heurta le démon avec la violence dun chariot blindé lancé à pleine vitesse. Son membre antérieur se détendit comme un ressort pour senfoncer dans le ventre du démon, puis sen extirpa dans une explosion de fluides visqueux. Fermement emprisonnée entre les griffes de ce membre se devinait une masse fibreuse qui irradiait la fureur en vagues palpables. Lair devint glacial.


  Perle recula jusquà ce que ses talons heurtent Lostara, puis il tendit une main vers elle, les yeux toujours rivés sur la scène devant lui, et la saisit par le harnachement de ses armes.


  Le corps du Semk semblait se replier sur lui-même tandis quil battait en retraite en chancelant. Lapparition brandissait toujours la chose ruisselante, vaguement organique. Le cavalier se pencha pour sen saisir, mais la créature émit un sifflement perçant et se contorsionna pour la maintenir hors de sa portée. Linstant daprès, elle lança la chose au loin, dans le brouillard.


  Le Semk se rua dun pas mal assuré dans cette direction.


  La longue tête de lapparition pivota pour faire face à Lostara et à Perle, exhibant son hideux sourire.


  «Merci», murmura Perle.


  Un portail sépanouit autour deux.


  Lostara cilla en contemplant le ciel terne, taché de cendres, qui sétendait au-dessus de sa tête. Aucun autre son que celui de leur respiration nétait audible.En sécurité.Un instant plus tard, linconscience la recouvrit comme un linceul.


  CHAPITRE TREIZE


  Remarquablement bien assorti à son maître, le chien de troupeau wickan est une engeance vicieuse, imprédictible, compacte et cependant puissante, bien que sa qualité la plus remarquable soit de loin sa volonté acharnée.


  


  Ilem Trauth,


  Vies des conquis


  


  


  Alors que Duiker se frayait un chemin entre les tentes larges et spacieuses, un chorus de hurlements éclata devant lui. Quelques secondes plus lard, un des chiens wickans surgit à une dizaine de pas de lui, la tête basse. Un déchaînement de muscles en action qui fonçaient droit sur lhistorien.


  Duiker tendit la main vers son épée avec nervosité, conscient quil était déjà bien trop tard pour réagir. Au dernier moment, lénorme bête lévita dun écart agile, ce qui permit à lhistorien de constater quelle tenait dans ses crocs un chien dapparat aux yeux noyés de terreur.


  Le chien de troupeau poursuivit sa course, se glissa entre les tentes, puis sévanouit hors de sa vue.


  En face de lhistorien apparut un petit groupe de silhouettes armées de grosses pierres et, bizarrement, de parasols kaniens. Tous semblaient vêtus pour assister à une audience impériale, bien que Duiker ne vît sur leur visage quune rage brute.


  «Toi, là-bas! lui cria sur un ton impérieux lun dentre eux. Vieillard! As-tu vu un chien fou passer à linstant?


  Jai vu un chien de troupeau qui courait, aye, répondit avec calme lhistorien.


  Avec un chien cafardier à points bleus dans la bouche?»Un chien qui mange les cafards?


  «A point ou bleu? Il ma semblé plutôt saignant.» Les nobles devinrent silencieux comme tous les regards se focalisaient sur Duiker.


  «Un moment stupide pour faire de lhumour, vieillard», gronda leur porte-parole. Plus jeune que les autres, sa peau couleur de miel et ses grands yeux témoignaient de son lignage quon talien. Lhomme était svelte et dégageait lassurance physique typique dun duelliste  un pronostic confirmé par la rapière à coquille sphérique attachée à sa ceinture. De surcroît, la lueur que Duiker percevait dans ses yeux suggérait que cet homme aimait tuer.


  Le noble sapprocha, larrogance peinte sur son visage croissant à chacun de ses pas. «Tes excuses, paysan! Bien que je reconnaisse quelles ne tépargneront pas une raclée, au moins continueras-tu à respirer...»


  Un cavalier sapprocha derrière lhistorien au petit galop.


  Duiker vit les yeux du bretteur se diriger avec vivacité par-delà son épaule.


  Le Caporal List ramena les rênes à lui. «Mes excuses, sire, fit-il en ignorant le noble. Jai été retardé chez le forgeron. Où se trouve donc votre cheval?


  Avec le gros du troupeau, répliqua Duiker. Une journée de repos pour la pauvre bête: je la lui dois depuis longtemps.»


  Pour un jeune homme de faible rang, List réussit à conférer à son regard une impressionnante expression de froideur quand il labaissa enfin vers le noble. «Si nous arrivons en retard, sire, dit-il à Duiker, Coltaine exigera une explication.»


  Lhistorien sadressa au noble. «En avez-vous terminé?»


  Lhomme hocha la tête dun mouvement sec. «Pour linstant», répondit-il.


  Escorté par le caporal, Duiker reprit sa marche à travers le campement des nobles. Quand ils eurent parcouru une douzaine de pas, List se pencha en travers de sa selle. «Alar semblait sur le point de vous provoquer en duel, Historien.


  Il serait connu? Alar?...


  Pullyk Alar...


  Comme cest malheureux pour lui.» List eut un grand sourire.


  En atteignant la place centrale du campement, ils découvrirent quune flagellation était en cours. Le petit homme trapu qui brandissait un chat à neuf queues dans sa main enflée par leffort était familier à lhistorien. La victime était un serviteur. Trois autres domestiques assistaient au châtiment, les yeux baissés. Non loin de là, une poignée de nobles se tenaient rassemblés autour dune femme en pleurs à laquelle ils adressaient des paroles de consolation.


  Le manteau à brocart dor de Lenestro avait perdu de son éclat rutilant. Avec sa face frénétique et congestionnée, il ressemblait quand il abattait son fouet de cuir au singe en colère de la farce traditionnelle duMiroir du Roi,tel quon pouvait le voir dans une foire de village.


  «Je vois que les nobles sont satisfaits du retour de leurs serviteurs, commenta List sur un ton amer.


  Je soupçonne que ce triste spectacle a quelque chose à voir avec le vol dun certain cabot, maugréa lhistorien. Quoi quil en soit, je vais y mettre un terme tout de suite.»


  Le caporal lui lança un coup dœil. «Il se contentera de recommencer plus tard, sire.» Duiker ne répondit pas.


  «Qui volerait un chien dapparat?» sinterrogea List à voix haute, tout en restant aux côtés de lhistorien pendant que celui-ci sapprochait de Lenestro.


  «Qui ne le ferait pas? Nous avons de leau, mais sommes encore affamés. En vérité, lun de ces chiens de troupeau wickan a eu cette bonne idée avant le reste dentre nous, à notre grande honte collective.


  Je mets cette déficience sur le compte de nos soucis, sire.» Lenestro remarqua leur approche et interrompit sa flagellation.


  Le noble soufflait aussi bruyamment quune vache.


  Sans prêter la moindre attention à laristocrate, Duiker se dirigea vers le serviteur recroquevillé au sol sur ses coudes et ses genoux, les mains passées derrière la tête pour tenter de la protéger. Il sagissait dun homme âgé. Des stries rouges zébraient ses phalanges, son cou et toute la longueur de son dos osseux. Sous la chair ravagée se discernaient de plus anciennes cicatrices. Une laisse au collier brisé orné dun joyau gisait dans la poussière à côté de lui.


  «Ce ne sont pas vos affaires, Historien! aboya Lenestro.


  Ces serviteurs ont soutenu une charge tithansie au cours de la bataille de la Sekala, rétorqua Duiker. Leur défense a contribué à maintenir votre tête sur vos épaules, Lenestro.


  Coltaine avait volé notre propriété! glapit le noble. Le Conseil a prononcé un jugement à son encontre; lamende lui a été dûment notifiée.


  Dûment notifiée, ironisa List, et dûment conchiée.» Lenestro se retourna vers le caporal, le fouet levé.


  «Je vous avertis! dit Duiker, se raidissant. Frapper un soldat de la Septième, ou ne serait-ce que son cheval, vous conduira au bout dune corde.»


  Lenestro lutta manifestement pour contrôler sa rage, son bras toujours levé, le fouet tremblant.


  Dautres nobles sétaient assemblés, leur sympathie allant sans ambiguïté à Lenestro. Même dans ces conditions, Duiker ne sattendait à aucun acte de violence de leur part. Les nobles vivaient certes dans un monde détaché de la réalité, mais ils étaient tout sauf suicidaires.


  Duiker rompit le silence. «Caporal, nous allons conduire cet homme aux soigneurs de la Septième.


   Oui, sire», répliqua le jeune homme, mettant vivement pied à terre.


  Le serviteur avait perdu connaissance. Ensemble, Duiker et List le portèrent jusquau cheval où ils létendirent sur le ventre, en travers de la selle.


  «Il devra mêtre renvoyé une fois guéri, dit Lenestro.


  Pour que vous puissiez recommencer de zéro? En aucune façon. Cet homme ne vous sera pas retourné.»Et si toi et tes camarades vous sentez floués, attendez de voir ce qui vous arrivera dans une heure.


  «Tous ces actes contraires aux lois malazéennes sont soigneusement consignés, déclara le noble dune voix stridente. Ils recevront leur sanction le temps venu, avec intérêts.»


  Duiker en avait assez entendu. Il rompit en un clin dœil la distance qui le séparait de Lenestro, le saisit par le col à deux mains et le secoua à lui décoller les dents. Le fouet tomba au sol. Les yeux du noble étaient exorbités de terreur, rappelant à lhistorien ceux du chien dapparat qui ballottait dans la gueule du mâtin wickan.


  «Vous pensez sûrement, murmura Duiker, que je vais vous remémorer la situation dans laquelle nous nous trouvons tous. Mais il est déjà évident que ce serait une perte de temps. Vous êtes une crapule dénuée de cervelle, Lenestro. Provoquez-moi encore une fois, et je vous ferai bouffer de la merde de porc. Et vous me supplierez davoir du rab!»


  Lenestro sécroula.


  Duiker regarda la forme avachie avec dégoût. «Il sest évanoui, sire, constata List.


  Cest ce quon dirait.»Le vieil homme ta fait peur, hein?


  «Cela était-il vraiment nécessaire?» demanda une voix plaintive. Nethpara émergea de la foule. «Comme si notre pétition nétait pas déjà assez longue comme cela, voilà que nous avons maintenant une persécution personnelle à ajouter à nos doléances. Honte à vous, Historien!


  Excusez-moi, sire, intervint List, il vous intéressera dapprendre, avant que vous ne continuiez à admonester lhistorien, que lérudition est venue sur le tard à cet homme. Vous trouverez son nom parmi les Distingués, sur la Colonne de la Première Armée, à Unta. Si vous étiez arrivé un peu plus tôt en ces lieux, vous auriez eu loccasion dadmirer le sang-froid dun vieux soldat. De fait, seule une remarquable maîtrise de lui a conduit lhistorien à employer ses deux mains pour se saisir du manteau de Lenestro, au lieu den utiliser une pour dégainer cette vieille épée à sa ceinture et lenfoncer à travers le cœur de ce crapaud.»


  Nethpara cilla pour évacuer la sueur de ses yeux.


  Duiker se retourna dun lent mouvement pour faire face à List.


  Le caporal répondit par un clin dœil à la stupéfaction quil lut sur le visage de lhistorien. «Nous ferions mieux de nous en aller, sire.»


  Les deux hommes séloignèrent en laissant derrière eux un attroupement qui ne rompit son silence que lorsquils pénétrèrent dans laile opposée.


  List marchait aux côtés de lhistorien, menant son cheval par les rênes. «Cela métonne encore quils persistent dans lidée que nous allons survivre à ce voyage.»


  Duiker tourna la tête vers lui avec surprise. «Cette même foi vous ferait-elle défaut, Caporal?


  Nous natteindrons jamais Aren, Historien. Et pourtant, ces imbéciles rédigent leurs pétitions, leurs doléances, à lencontre des personnes mêmes qui les maintiennent en vie.


  Grand est le besoin de maintenir lillusion de lordre, List. En chacun de nous.»


  Lexpression du jeune homme se fit narquoise. «Jai dû rater le témoignage de votre compassion, là-bas, sire.


  De toute évidence, List.»


  Ils quittèrent le campement des nobles pour entrer dans le chaos des chariots qui abritaient les blessés. Des voix gémissaient en un chorus incessant de douleurs. Un frisson parcourut léchine de Duiker. Même sur roues, les hôpitaux dégageaient cette atmosphère oppressante de peur  les sons de lacharnement à vivre et le silence de labandon. Les nombreuses couches despoir qui enrobent la condition mortelle y étaient pelées les unes après les autres, mettant à jour des os torturés, une soudaine compréhension de la mort qui irradiait à la manière dun nerf à vif.


  Conscience et révélation épaississaient lair de la prairie dune manière dont les prêtres ne pouvaient que rêver pour leurs temples.La crainte des dieux est la crainte de la mort. Là où hommes et femmes sont en train de mourir, les dieux noccupent plus les interstices de la vie. Leur apaisante intercession sen est allée. Ils ont reculé, se sont retirés à travers les portes, et regardent depuis lautre côté. Ils regardent et ils attendent.


  «Nous aurions dû faire un détour, maugréa List.


  Même sans ce malheureux sur votre cheval, dit Duiker, jaurais insisté pour que nous traversions cet endroit, Caporal.


  Jen ai déjà assimilé les leçons, répliqua List, un certain sarcasme dans la voix.


  Si jen crois les mots que vous avez prononcés plus tôt, je suis enclin à penser que la leçon que vous en avez tirée diffère de la mienne, jeune homme.


  Cet endroit vous réconforterait-il, Historien?


  Il me renforce, Caporal, quoique dune manière glaciale, je ladmets. Peu mimportent les jeux des Ascendants. Voilà ce que nous sommes. Léternel combat mis à nu, dépouillé de la chimérique, de lillusoire notion de notre suprême importance tout autant que de la fausse humilité de notre insignifiance. Alors même que nous livrons des batailles strictement personnelles, nous sommes unifiés. Ce lieu est celui de la terre plane et de lhumus, Caporal. Telle est sa leçon, et je me demande si le hasard seul a voulu que cette clique dhallucinés vêtus de fils dor marche dans le sillage de ces chariots.


  Que tel soit le cas ou non, peu de ces révélations ont transpiré au point de perturber les hauts sentiments de la noblesse.


  Non? Jai pourtant senti le parfum du désespoir, là-bas, caporal.»


  List repéra un soigneur et ils livrèrent le serviteur aux mains tachées de sang de la femme.


  Le soleil rasait lhorizon droit devant eux quand ils atteignirent le camp principal de la Septième. La maigre fumée des feux de bouse planait telle une gaze dorée au-dessus des rangs de tentes bien alignées. Sur lun des flancs, deux escouades dinfanterie sétaient lancées dans une partie dattrape-ceinture, utilisant un crâne ceint de lanières de cuir en guise de balle. Un anneau de spectateurs hurlant des encouragements sétait agglutiné autour deux. Les rires fusaient dans lair.


  Les mots dun vieux marine de lépoque où il était soldat revinrent en mémoire à Duiker.Parfois, on ne peut rien faire dautre que sourire et cracher à la gueule de Cagoule.Les escouades en compétition ne faisaient rien dautre. Les hommes séreintaient pour défier leur propre épuisement, bien conscients au demeurant que des centaines dyeux tithansis les observaient de loin.


  Le convoi se trouvait à une journée de marche de la Patha; la perspective de la bataille imminente épaississait lair du crépuscule.


  Duiker reconnut lun des deux marines de la Septième qui montaient la garde devant la tente de commandement de Coltaine. Elle hocha la tête à son intention. «Historien.»


  Léclat quil perçut dans son regard le troubla tout autant que si elle avait posé sa main contre sa poitrine nue, le réduisant au silence, bien quil réussît à lui adresser un sourire.


  Tandis quils se glissaient entre les rabats de lentrée de la tente, List lui murmura: «Félicitations, Historien!


  Il suffit. Caporal!»


  Mais il ne décocha pas un regard noir au jeune homme pour lui ôter son sourire ironique, ainsi quil en avait eu la tentation. Aun certain âge, il nest pas sage de plaisanter sur le désir avec un camarade deux fois plus jeune. Bien trop pathétique, cette illusion de compétition. Par ailleurs, ce regard ne véhiculait sans doute rien dautre que de lapitoiement, quoi que puisse murmurer mon cœur. Mets un terme à ces pensées stupides, vieil homme!


  Coltaine se tenait près du poteau central, lair ténébreux. Larrivée de List et de Duiker avait interrompu une conversation. Assis sur des chaises improvisées à partir de selles, Bult et le Capitaine Lull avaient lair maussades. Sormo se tenait debout, le dos tourné à la paroi opposée de la tente, enveloppé dans une peau dantilope. Lair était étouffant, tendu.


  Bult se racla la gorge. «Sormo était en train de nous donner des précisions au sujet de la déité semk. Les esprits disent que quelque chose la amochée. Sérieusement. La nuit du raid, un démon a foulé la terre. Avec légèreté, daprès ce que jai compris, car il a laissé une trace difficile à renifler. Quoi quil en soit, il est apparu, a infligé une sévère correction au Semk, puis est reparti. Il semblerait, Historien, que votre Griffe ait eu de la compagnie.


  Un démon impérial?»


  Bult haussa les épaules et reporta son regard impassible vers Sormo.


  Le sorcier, qui évoquait un vautour noir perché sur un pieu de clôture, remua à peine. «Il y a eu des précédents, admit-il. Cependant, Nil pense que ça nest pas le cas.


  Pourquoi?» demanda Duiker.


  Une longue pause séternisa avant que Sormo ne réponde. «Quand Nil a fui en lui-même, au cours de cette nuit... non, le fait est quil a cru que cétait son propre esprit qui le protégeait du déferlement de sorcellerie du Semk...» De toute évidence, le sorcier avait des difficultés à choisir ses mots. «Les Marcheurs de lEsprit Tano de cette terre prétendent être capables daccéder à un monde caché. Pas un véritable labyrinthe, mais un royaume où les âmes sont libérées de la chair et des os. Il semble que Nil ait débouché dans un lieu de cette nature, où il sest retrouvé face à face avec... quelquun dautre. Tout dabord, il a cru quil ne sagissait que dun aspect de lui-même, une réflexion monstrueuse...


  Monstrueuse? demanda Duiker.


  Un garçon du même âge que Nil, mais doté dun visage démoniaque. Nil le croit lié à lapparition qui a attaqué le Semk. Les démons impériaux possèdent rarement un familier humain.


  Dans ce cas, qui la envoyé?


  Peut-être personne.»


  Pas étonnant que les plumes noires de Coltaine soient toutes ébouriffées.


  Après quelques minutes, Bult laissa échapper un bruyant soupir avant détendre ses jambes noueuses et arquées. «Kamist Reloe nous a préparé une réception de bienvenue de lautre côté de la rivière Patha. Nous ne pouvons nous permettre de la contourner. Par conséquent, nous allons passer à travers.


  Tu chevaucheras avec les marines», annonça Coltaine à Duiker.


  Lhistorien lança un coup dœil au Capitaine Lull.


  Lhomme à la barbé rouge lui décocha un grand sourire. «Il semble que vous ayez gagné une place avec le dessus du panier, vieil homme.


  Par le souffle de Cagoule! Je ne tiendrai pas plus de cinq minutes sur une ligne de front. Mon cœur a failli me lâcher après une escarmouche qui na pas duré plus de trois respirations, lautre nuit...


  Nous ne serons pas en première ligne, lui annonça Lull. Nous ne sommes plus assez nombreux pour cela. Si tout se déroule comme prévu, nous naurons même pas à ébrécher nos épées.


  Si vous le dites...» Duiker se retourna vers Coltaine. «Restituer leurs serviteurs aux nobles était une erreur. Il semble que les Bien-Nés en aient conclu que vous ne les reprendrez pas sils ne sont plus en état de se tenir debout.


  Ils ont fait preuve de cran, ces serviteurs, au cours de la traversée de la Sekala, remarqua Bult. Ils se sont contentés de tenir des boucliers, à vrai dire, mais ils les ont tenus avec fermeté.


  Oncle, as-tu toujours ce parchemin demandant compensation? lui demanda Coltaine.


  Aye.


  Et cette compensation avait été calculée sur la base de la valeur de chaque serviteur, en espèces?»


  Bult acquiesça.


  «Récupère les serviteurs et paie-les en totalité, en jakatas dor.


  Aye. Tout cet or alourdira péniblement les nobles.


  Mieux vaut eux que nous.»


  Lull se racla la gorge. «Ces pièces seront prises sur la paie des soldats, nest-ce pas?


  LEmpire honore ses dettes», grommela Coltaine.


  Le silence momentané qui sinstalla dans la tente indiqua à Duiker quil nétait pas le seul à deviner que cette assertion promettait de prendre au cours des temps à venir un sens de plus en plus funeste.


  


  Des essaims de phalènes à cape grouillaient devant le disque de la lune. Duiker sassit près des braises recouvertes d écailles de cendres dun feu de cuisson. Une énergie nerveuse avait conduit lhistorien hors de son lit. De tous côtés, le camp dormait, telle une cité épuisée. Même les animaux sétaient tus.


  Les rhizans voletaient dans lair chaud au-dessus du foyer, attrapant au vol les insectes qui y dérivaient. Les cuticules broyées faisaient entendre un faible mais constant bruit de craquement.


  Une silhouette sombre apparut aux côtés de Duiker, sabaissa sur ses jambes jusquà saccroupir, puis demeura silencieuse.


  Après un moment, lhistorien parla dune voix calme. «Un Poing a besoin de son repos.»


  Coltaine grogna. «Et un historien?


  Ne dort jamais.


  Nos besoins nous sont refusés, dit le Wickan.


  Il en a toujours été ainsi.


  Historien, vous plaisantez à la manière dun Wickan.


  Jai longuement étudié labsence dhumour de Bult.


  Voilà qui est patent.»


  Pendant un moment, le silence sinstalla à nouveau entre eux deux. Duiker ne pouvait en aucune manière prétendre connaître lhomme à ses côtés. Si les doutes taraudaient le Poing, il nen laissait rien paraître. Un chef ne pouvait se permettre dexposer ses points faibles. Dans le cas de Coltaine, cependant, le rang seul ne suffisait pas à expliquer cette réserve. Bult lui-même avait eu loccasion de maugréer que son neveu était un homme qui se refermait à des degrés bien supérieurs à laustérité naturelle des Wickans.


  Coltaine nadressait jamais de discours à ses troupes. Si ses hommes le voyaient souvent, il ny mettait nul point dhonneur, ainsi que le faisaient de nombreux commandants. Pourtant, ces soldats lui étaient acquis, comme si le Poing pouvait remplir chaque espace de silence par une présence physique aussi solide quune étreinte des avant-bras.


  Quarrivera-t-il le jour où cette confiance volera en éclats? Et si une poignée dheures seulement nous séparaient de cet instant?


  «Lennemi traque nos éclaireurs, dit Coltaine. Nous ne pouvons voir ce quils nous ont préparé dans la vallée devant nous.


  Et les alliés de Sormo?


  Les esprits sont préoccupés.»


  Ah,la déité semk.


  «Canelds, Debrahls, Tithanis et Semks, Tepasis, Halafans, Ubaris, Hissaris, Sialks et Guranis.»


  Quatre tribus à présent. Les légions de six cités. Percevrais-je des doutes?


  Le Poing cracha dans les braises. «Larmée qui nous attend est lune des deux qui tiennent le Sud.» Au nom de Cagoule, comment sait-il cela?«Shaik aurait-elle marché hors de Raraku?


  Non, elle ne la pas fait. Une erreur.


  Quest-ce qui la retient? La rébellion a-t-elle été écrasée au nord?


  Écrasée? Non, elle le contrôle dans sa totalité. Pour ce qui est de Shaik...» Coltaine marqua une pause pour ajuster sa cape en plumes de corbeau. «Peut-être ses visions lont-elles conduite dans le futur. Peut-être sait-elle que le Tourbillon échouera, quen ce moment même lAdjointe de lImpératrice rassemble ses légions  le port dUnta est plein à craquer de transports de troupes. Les succès du Tourbillon se révéleront éphémères, une poussée de rage qui na pu se déchaîner quà cause de la faiblesse impériale. Shaik le sait... le dragon a été tiré de son sommeil. Il bouge encore pesamment, mais quand sa fureur se déchaînera, il ravagera cette terre dune côte à lautre.


  Cette autre armée, ici, au sud... à quelle distance se trouve-t-elle?»


  Coltaine se redressa. «Je compte arriver à la Vathar deux jours avant elle.»


  La nouvelle de la chute dUbaryd a dû lui parvenir, ainsi que celles de Devrai et dAsmar. La Vathar, la troisième et dernière rivière. Si nous passons la Vathar, il ne restera plus quune longue ligne droite plein sud vers Aren, à travers les terres les plus désolées de ce continent maudit par Cagoule.


  «Poing, la Vathar est encore à des mois de voyage. Quen est-il de demain?»


  Coltaine détourna son regard des braises pour fixer lhistorien. «Demain, nous écraserons larmée de Kamist Reloe, bien sûr. Le succès nexige-t-il pas danticiper loin dans le futur, Historien? Plus que tout autre, vous devriez comprendre cela.»


  Le Poing séloigna de son long pas raide.


  Duiker resta à contempler le feu mourant, un goût amer dans la bouche.Ce goût est celui de la peur, vieil homme. Tu nas pas limpénétrable armure de Coltaine. Tu ne peux voir plus loin que les heures à venir, et tu attends laube avec la conviction quelle sera ta dernière, que tu dois par conséquent la contempler. Coltaine sattend à limpossible, il sattend à ce que nous partagions son inflexible confiance. À ce que nous partagions sa folie.


  Un rhizan atterrit sur la botte de lhistorien, repliant ses ailes délicates tandis quil sinstallait. Une jeune phalène, prisonnière entre les mâchoires du lézard ailé, continuait à se débattre alors même que le rhizan la dévorait méthodiquement.


  Duiker attendit que la créature ait terminé son repas pour lui faire reprendre son vol dune secousse du pied. Il se releva. Les sons qui lui parvenaient témoignaient de ce que lactivité renaissait dans les campements wickans. Il se dirigea vers le plus proche dentre eux.


  Les combattants à cheval du Clan du Chien Fou sétaient assemblés pour préparer leur équipement à la lueur vacillante de torches fichées sur des lances. Duiker se rapprocha des guerriers. Des armures de cuir bouilli richement ornées avaient fait leur apparition, teintes en nuances profondes de vert et de rouge terne. Les épaisses protections molletonnées étaient dun style que lhistorien navait jamais vu auparavant. Des runes wickanes y avaient été tracées au fer rouge. Les armures semblaient anciennes, mais cependant jamais utilisées.


  Duiker savança vers le guerrier le plus proche, un jeune homme au teint de pêche occupé à étaler de la graisse sur le protège-front de son cheval. «Une lourde armure pour un Wickan, remarqua lhistorien. Ainsi que pour un cheval wickan.»


  Le jeune homme acquiesça avec sobriété dun mouvement de la tête, sans rien dire.


  «Vous vous transformez en cavalerie lourde.»


  Ladolescent haussa les épaules.


  Un guerrier plus âgé proche de lui prit la parole. «Le chef de guerre les a conçues durant la rébellion... puis a conclu la paix avec lEmpereur avant quelles ne puissent être utilisées.


  Vous les avez transportées avec vous durant tout ce temps?


  Aye.


  Pourquoi navez-vous pas utilisé ces armures lors de la traversée de la Sekala?


  Ce nétait pas nécessaire.


  Et maintenant?»


  Avec un large sourire, le vétéran souleva son casque de fer désormais renforcé dune barre nasale et de protège-joues. «La horde de Reloe na pas encore affronté de cavalerie lourde, hein?»


  Dépaisses armures ne suffisent pas à constituer une. cavalerie lourde. Bande de fous, vous êtes-vous jamais entraînés pour ceci? Pouvez-vous galoper en ligne droite? Pouvez-vous tourner en maintenant la formation? Combien de temps avant que vos chevaux ne soient fourbus par tout ce poids supplémentaire?«Sûr que vous aurez lair intimidants», fit lhistorien.


  Le Wickan saisit le scepticisme qui pointait dans la voix de Duiker. Son sourire sélargit encore.


  Ladolescent reposa le protège-front puis entreprit dattacher une épée longue à sa ceinture. Il fit glisser la lame hors de son fourreau, cent vingt centimètres dacier noirci qui sachevaient en une grossière pointe arrondie. Larme semblait lourde, disproportionnée entre les mains du jeune homme.


  Par le souffle de Cagoule, un seul mouvement suffira à le jeter hors de sa selle.


  Le vétéran grommela. «Échauffe-toi un peu, Temul», lui enjoignit-il en malazéen.


  Temul se lança aussitôt dans une chorégraphie complexe. La rapidité dexécution de ses mouvements rendait floue la lame dans sa main.


  «Avez-vous lintention de mettre pied à terre une fois que vous atteindrez lennemi?


  Un peu de sommeil vous aurait fait le plus grand bien, vieil homme.»


  Je te le concède, bâtard.


  Duiker séloigna en marchant sans but précis. Il avait toujours haï les heures qui précédaient une bataille. Aucun des préparatifs rituels navait jamais réussi à lapaiser. La vérification de ses armes et de son équipement prenait rarement plus de vingt secondes à un soldat expérimenté. Lhistorien navait jamais été capable de répéter cet examen de manière automatique, encore et encore, ainsi que le faisaient tant de soldats pour garder leurs mains occupées tandis que leur esprit glissait peu à peu dans un monde de couleurs saturées aux contours trop nets, quune lucidité douloureuse et une sorte de lascivité avide envahissaient leur âme tout autant que leur corps.Certains guerriers se préparent à vivre, dautres à mourir, et au cours de ces heures qui précèdent laccomplissement de leur destin, il est foutrement difficile de différencier les uns des autres. La danse du jeune Temul il y a quelques instants pourrait bien être sa dernière. Cette putain dépée peut fort bien ne plus jamais bondir hors de sa gaine pour chanter au bout de son poignet.


  Le ciel séclaircissait à lest; le vent frais commençait à se réchauffer. Pas un nuage ne flottait dans le vaste dôme au-dessus de leurs têtes. En altitude, un groupe doiseaux volait en formation vers le nord, agencement de points minuscules, presque immobiles.


  Laissant le camp wickan derrière lui, Duiker pénétra entre les rangs de tentes militaires ordonnés avec soin qui caractérisaient les quartiers de la Septième. Les différentes unités maintenaient leur cohésion dans la disposition du campement, chacune dentre elles identifiable en un clin dœil par lhistorien. Linfanterie conventionnelle, qui formait le gros de larmée, était regroupée en compagnies, chaque compagnie se divisant en cohortes elles-mêmes subdivisées en escouades. Armés dune pique et dune épée courte, les fantassins iraient au combat derrière un bouclier de bronze qui abritait la totalité de leur corps. Ils portaient un haubert décailles de bronze, des jambières et des gantelets, ainsi quun casque de bronze renforcé par des tiges dacier qui encerclaient leur crâne à la manière dune cage. Un manchon de mailles protégeait leur cou et leurs épaules. Les autres fantassins consistaient en marines et en sapeurs, ces premiers représentant une combinaison dinfanterie lourde et de troupes de choc  une invention du vieil Empereur, toujours propre à lEmpire. Les marines étaient armés dune arbalète ainsi que dune épée longue. Une cotte de mailles noircie recouvrait leur armure de cuir gris. Un soldat sur trois transportait avec lui un grand bouclier rond en bois tendre qui serait mis à tremper une heure avant la bataille. Ces boucliers étaient utilisés pour arrêter et piéger une large gamme darmes ennemies, des épées aux fléaux. Ils seraient abandonnés après les premières minutes de combat, hérissés dordinaire dune impressionnante variété dobjets en métal tranchants et pointus. Cette tactique, propre à la Septième, sétait révélée efficace contre les Semks, dont la méthode de combat indisciplinée faisait grand usage darmes à deux mains. Les marines appelaient cette technique «larrachage de dents».


  Le cantonnement des sapeurs se trouvait à quelque distance des autres camps, aussi loin que possible lorsquils transportaient des munitions moranthes. Bien quil le cherchât des yeux, Duiker ne put trouver son emplacement, mais lhistorien savait fort bien ce quil y aurait trouvé.Cherchez laccumulation de tentes la plus chaotique possible, au milieu dexhalaisons putrides grouillantes dessaims de moustiques et de moucherons, et vous aurez localisé le génie malazéen. Dans ce quartier, vous trouverez des soldats tremblants comme des feuilles, défigurés par des cicatrices de brûlure, les cheveux roussis et une lueur maniaque dans le regard.


  Le Caporal List se tenait aux côtés du Capitaine Lull à lune des extrémités du camp des marines, près du détachement de la Garde Hissarie loyaliste, dont les soldats préparaient leur tulwar et leur bouclier rond dans un silence lugubre. Coltaine leur faisait toute confiance, les natifs de Sept Cités ayant apporté dinnombrables fois, avec une férocité fanatique, la preuve quils la méritaient  comme sils étaient chargés dun fardeau de honte et de culpabilité dont ils ne pouvaient se défaire quen massacrant chacun de leurs compatriotes rebelles.


  Le Capitaine Lull sourit à lhistorien quand il leut rejoint «Vous avez un tissu pour votre visage, vieil homme? Nous allons bouffer de la poussière aujourdhui. Par kilos.


  Nous serons larrière du coin à fendre, sire, lui dit List dun air peu réjoui.


  Je préfère avaler de la poussière quun mètre dacier froid, dit Duiker. Savons-nous déjà ce que nous allons affronter, Lull?


  Ce sera «Capitaine»Lull pour vous.


  Dès que vous cesserez de mappeler «vieil homme», je vous appellerai par votre rang.


  Je plaisantais, Duiker, fit Lull. Appelez-moi comme bon vous semble, y compris bâtard à tête de verrat, si cela vous chante.


  Ça se pourrait bien.»


  Le visage de Lull se contracta avec amertume. «Vous navez pas dormi, cest ça?» Il se retourna vers List. «Si le vieux bougon commence à dodeliner de la tête, vous avez ma permission pour asséner une taloche sur ce vieux casque bosselé, Caporal.


  À supposer que je puisse rester éveillé moi-même, sire. Toute cette bonne humeur finit par mépuiser.»


  Lull grimaça à lintention de Duiker. «Ce garçon fait des étincelles, ces derniers jours.


  Vous lavez remarqué, vous aussi.»


  Le disque incandescent du soleil se détachait de lhorizon. Des oiseaux aux ailes pâles voletaient par-delà les collines bossues du Nord. Duiker baissa les yeux vers ses bottes. La rosée du matin avait imbibé le cuir fatigué, sinfiltrant jusquà ses pieds. Des fragments de toiles daraignées recouvraient les pointes élimées en y formant des broderies brillantes et argentées. Lhistorien les trouva dune stupéfiante beauté.Tulle arachnéenne... pièges subtils. Mon passage sans délicatesse a ruiné le travail de la nuit. Les araignées auront-elles faim aujourdhui par ma faute?


  «Vous ne devriez pas vous torturer en pensant à ce qui nous attend», fit Lull.


  Duiker sourit, leva les yeux au ciel. «Quel est lordre de marche?


  Les marines de la Septième seront la pointe de la lance. Les cavaliers du Corbeau, de chaque côté des marines, les dents de la lame. Le Chien Fou  à présent une cavalerie lourde aussi bruyante que le tonnerre de Togg  forme la masse derrière les marines. Ensuite viennent les blessés, protégés de tous côtés par linfanterie de la Septième. En queue se trouvent les loyalistes hissaris et la cavalerie de la Septième.»


  Duiker fut lent à réagir, mais il finit par ciller en regardant le capitaine.


  Lull hocha la tête. «Les réfugiés et les troupeaux sont maintenus en arrière, de ce côté de la vallée mais un peu plus au sud, sur un plateau bas doté dune frange de collines sur son flanc sud que les cartes appellent «Les Vagues». Le Clan de la Fouine les protégera. Cest ce quil y a de plus sûr; ce clan est devenu effrayant et méchant depuis la Sekala, ses guerriers à cheval se sont tous limé les dents, croyez-le ou non.


  Nous nous engageons dans cette bataille sans notre fardeau habituel, observa lhistorien.


  À lexception des blessés, aye.»


  Les Capitaines Sulmar et Chenned émergèrent du campement de linfanterie. La posture et lexpression de Sulmar irradiaient la rage; Chenned semblait railleur, bien que quelque peu déconcerté.


  «Sang et boyaux! sexclama Sulmar, ses moustaches luisantes de graisse hérissées. Ces foutus sapeurs et le rejeton de Cagoule qui leur sert de capitaine ont fini par le faire!»


  Le regard de Duiker croisa celui de Chenned, qui secoua la tête. «Coltaine est devenu blanc comme un linge en lapprenant.


  De quoi parlez-vous?


  Les sapeurs ont foutu le camp hier soir! aboya Sulmar. Que Cagoule putréfie ces lâches jusquau dernier! Que Poliel leur apporte la pestilence et vérole leur sale engeance de ses baisers purulents! Et leur capitaine! Puisse Togg piétiner ses coui...»


  Chenned eut un éclat de rire incrédule. «Capitaine Sulmar! Que diraient vos amis du Conseil en entendant daussi grossières malédictions?


  Que Burn vous emporte vous aussi, Chenned! Je suis un soldat avant tout et je vous emmerde! Nous sommes à deux doigts dune hémorragie générale, au cas où vous nauriez pas saisi la...


  Il ny aura aucune désertion», coupa Lull en passant ses doigts meurtris à travers sa barbe. «Les sapeurs nont pas pris la clef des champs. Ils doivent préparer quelque chose, si vous voulez mon avis. Il nest pas facile de brider cette compagnie de mal-lavés quand vous ne pouvez même pas mettre la main sur leur capitaine, mais je ne mimagine pas que Coltaine fasse la même erreur une seconde fois.


  Il nen aura pas loccasion, maugréa Sulmar. Les premiers vers sintroduiront dans nos oreilles avant la fin de la journée. Croyez-moi, tel est le sort qui nous attend tous, sans le moindre doute!»


  Lull releva les sourcils. «Si cest le genre dencouragements que vous leur prodiguez, jai pitié de vos soldats, Sulmar.


  La pitié est lapanage des vainqueurs, Lull.»


  Une corne solitaire fit entendre sa plainte mélancolique.


  «Lattente est terminée, dit Chenned avec un soulagement évident. Messieurs, laissez-moi un coin dherbe quand vous tomberez.»


  Duiker regarda les deux capitaines de la Septième sen aller. Il n avait pas entendu cette formule dadieu depuis bien longtemps.


  «Le père de Chenned appartenait au Premier Glaive de Dassem, dit Lull. Telle est du moins la rumeur: même quand les noms sont effacés de lhistoire officielle, le passé refait surface, hein, vieil homme?»


  Duiker nétait pas dhumeur à relever aucun des deux sarcasmes. «Je pense que je vais aller vérifier mon équipement», fit-il en se détournant.


  


  Le soleil atteignit son point le plus haut avant que le positionnement final ne fût achevé. Une émeute avait failli éclater quand les réfugiés avaient compris que lessentiel de larmée allait franchir la rivière sans eux. Que Coltaine eut choisi le Clan de la Fouine pour servir descorte aux civils  les cavaliers guerriers offraient un visage proprement terrifiant avec leur peau burinée, leurs tatouages noirs et leurs dents limées  témoignait une fois de plus de son habileté. Les cavaliers de la Fouine poussèrent presque trop loin leurs mimiques sanguinaires à lintention des gens quils étaient tenus de protéger. Un calme précaire finit cependant par sétablir, malgré lindignation paniquée du Conseil des Nobles et sa capacité apparemment inépuisable à délivrer protestations et ordonnances.


  La force principale enfin rassemblée, Coltaine donna lordre de se mettre en marche.


  La journée était torride. Le sol craquelé libérait des nuages de poussière aussitôt que lherbe sèche qui le recouvrait disparaissait sous le martèlement des sabots et des bottes. Duiker éleva une fois de plus vers ses lèvres la flasque de fer-blanc accrochée à sa ceinture pour laisser un filet deau couler dans sa bouche et le ravin asséché de sa gorge. La prédiction de Lull selon laquelle ils mangeraient de la poussière se révélait dune effroyable exactitude.


  Marchant à sa gauche se trouvait le Caporal List, le visage recouvert dune croûte blanche. Son casque glissait sans cesse en avant sur son front luisant de sueur. À la droite de lhistorien avançait à grandes enjambées la marine aguerrie quil avait rencontrée au cours de lattaque contre le chef de guerre tithansi. Il ignorait comment elle sappelait, et ne le lui demanderait pas. La peur que Duiker éprouvait de ce qui les attendait se répandait en lui ainsi quune infection. Ses pensées prenaient un caractère fiévreux, tournant sur elles-mêmes en une terreur irrationnelle de...la connaissance. De ces détails qui nous rappellent notre humanité. Noms et visages sentrelacent à la manière de deux serpents qui promettent la plus douloureuse des morsures. Je ne reprendrai jamais la Liste des Glorieux Défunts, parce que je comprends à présent que le soldat inconnu est un don. Le soldat nommé, identifié  mort, une cire fondue  exige une réponse de la part des vivants... une réponse que personne ne peut fournir. Les noms napportent aucun réconfort; Ils nentraînent que lexigence désespérée dexpliquer linexplicable. Pourquoi est-elle morte, et pas lui? Pourquoi les survivants demeurent-ils anonymes, comme sils étaient maudits, tandis que les morts sont révérés? Pourquoi nous agrippons-nous à ce que nous avons perdu, alors que nous négligeons ce que nous tenons encore?


  Ne nomme aucun de ceux qui sont tombés, car ils ont pris notre place, et continuent à le faire à chaque moment de nos vies. Quaucune gloire ne sattache à ma mort et que je meure inconnu et oublié. Quil ne soit pas dit que je suis lun des morts à accuser les vivants.


  La rivière Patha coupait en deux parties égales le lit dun lac asséché, large de deux mille pas dest en ouest et long de plus de quatre mille du nord au sud. Tandis que lavant-garde en atteignait la bordure est et descendait dans le bassin, Duiker put jouir dune vue panoramique sur ce qui allait devenir le champ de bataille.


  Kamist Reloe et son armée les attendaient. Sur une immense étendue, les reflets durs de lacier scintillaient sous le soleil de midi. Les étendards des cités et les pennons tribaux pendaient, lâches et immobiles, au-dessus dun océan de casques à pointes. Les rangs serrés de soldats palpitaient, traversés de lentes ondulations comme sous leffet de courants invisibles. Leur nombre défiait limagination.


  Létroit ruban de la rivière se déroulait à six cents pas devant eux, parsemé de rochers et bordé de buissons épineux sur chaque rive. La piste de marchands qui indiquait lemplacement traditionnel de la traversée virait vers louest une fois le cours deau franchi, en direction de ce qui avait jadis été une pente douce menant à lautre berge du lac. Les sapeurs de Reloe navaient pas chômé: de chaque côté de la rampe de terre sablonneuse quils avaient érigée, la pente naturelle avait été taillée à la verticale pour ne laisser quune haute et raide falaise. Au sud du lac asséché sétendait un labyrinthe darroyos, déboulis et daiguilles déchiquetées; au nord se détachaient sur le ciel les crêtes découpées de collines aussi blanches que des os décolorés par le soleil. Kamist Reloe sétait assuré que la seule issue du bassin se trouvait vers louest, et au sommet de la rampe attendaient ses troupes délite.


  «Par le souffle de Cagoule! sexclama le Caporal List. Ces bâtards ont reconstruit la crête de Gelor. Regardez vers le sud, sire, cette colonne de fumée: cétait la garnison de Melm.»


  Plissant les yeux dans cette direction, Duiker remarqua un autre point d intérêt, plus proche de leur position. Érigée sur la cime dun piton rocheux qui dominait lextrémité sud-est du lac se dressait une forteresse. «À qui appartient cette place forte? sinterrogea lhistorien à voix haute.


  Cest un monastère, répondit List. À en croire la seule carte qui en fasse mention.


  Voué à quel Ascendant?»


  List haussa les épaules. «Probablement à lun des Sept Saints.


  Sil reste qui que ce soit là-haut, ils vont avoir une vue imprenable sur ce qui se prépare.»


  En contrebas de ses troupes délite, de chaque côté de la rampe, Kamist Reloe avait positionné des forces qui bloquaient les extrémités nord et sud du bassin. Les étendards des contingents debrahls, tithansis, sialkais et halafanis pendaient au-dessus des unités du Sud; les chatoyants gonfanons ubaris surmontaient les troupes du Nord. Les effectifs individuels de chacune de ces trois forces dépassaient de beaucoup ceux de la totalité des troupes de Coltaine. Un grondement commença à sourdre de lArmée de lApocalypse, amplifié par le battement régulier des armes contre les boucliers.


  Les marines marchaient en silence vers la rivière. Le fracas des voix et des chocs métalliques roulait vers eux telle une gigantesque déferlante. La Septième ne manifestait pas la moindre hésitation.


  Par les dieux du dessous, quest-ce que tout cela va donner?


  La Patha se réduisait à un filet deau aussi haut que la cheville, de moins de douze pas de large. Les algues qui recouvraient les galets et les pierres tapissant son cours rendaient la traversée glissante. Des éclaboussures de guano maculaient les plus gros rochers. Dinnombrables insectes bourdonnaient et dansaient dans les airs. Le souffle frais de la rivière disparut aussitôt que Duiker posa le pied sur la rive opposée, la chaleur de four du bassin sabattant de nouveau sur lui, aussi étouffante quune épaisse couverture.


  La sueur trempait les habits de lhistorien sous son haubert de mailles; elle dégoulinait en coulées crasseuses à lintérieur de ses gantelets jusquà ses paumes. Il raffermit sa prise sur la lanière de cuir du bouclier, son autre main reposant sur le pommeau de son épée courte. Bien que sa bouche fût tout à coup desséchée, il résista à la tentation de boire à sa flasque. Les exhalaisons des soldats qui le précédaient empuantissaient lair de miasmes de peur et de sueur. Il lui semblait percevoir quelque chose dautre dans latmosphère, une étrange mélancolie qui accompagnait la marche en avant de la compagnie.


  Duiker avait connu cette sensation jadis, plusieurs décennies auparavant. Bien que contrôlée et par trop consciente delle-même, la tristesse perçait derrière ces réactions viscérales.


  Nous cheminons pour prêter main-forte à la Mort. Et cest au cours de ces moments, avant que les lames ne soient dégainées, avant que le sang nimprègne le sol et que les hurlements ne remplissent lair, que la futilité de lentreprise nous accable tous. Sans nos armures, je crois que nous nous mettrions tous à sangloter, je crois. De quelle autre manière pourrions-nous réagir à limminente perspective dune perte aussi incalculable?


  «Nos épées seront bien ébréchées, aujourdhui, dit List à côté de lui, sa voix sèche et chevrotante. Daprès votre expérience, sire, laquelle est la pire: la poussière ou la boue?»


  Duiker grogna. «La poussière étouffe, la poussière aveugle. Mais la boue dérobe le monde sous vos pas.»Et nous aurons de la boue bien assez tôt, quand suffisamment de sang, de bile et de pisse aura détrempé le sol. Une égale mesure de ces deux plaies nous attend, mon garçon.«Cest votre première bataille, nest-ce pas?»


  List grimaça. «Ayant été détaché à votre service, sire, je nai jusquà présent pas eu loccasion de me trouver au cœur de laction.


  Votre ton témoigne dun certain ressentiment.»


  Le caporal ne répondit pas, mais Duiker comprenait ses sentiments. Les compagnons du soldat avaient tous subi le baptême du sang, une épreuve à la fois crainte et désirée. Limagination murmurait à la conscience des mensonges que seule lexpérience pouvait faire voler en éclats.


  Lhistorien aurait quant à lui préféré un point de vue plus distant sur les événements. En marchant dans les rangs, il ne pouvait rien voir hormis la multitude humaine pressée autour de lui.Pourquoi Coltaine ma-t-il mis ici? Ce salopard ma volé mes yeux.


  Ils se trouvaient à cent pas de la rampe. Des guerriers à cheval galopaient devant les premières lignes des forces ennemies disposées sur les flancs pour sassurer quelles conservent leurs positions. La violence du martèlement des boucliers et la frénésie des cris de rage laissaient entendre que la soif de sang des troupes de lApocalypse ne pourrait être contenue encore bien longtemps.Nous serons alors assaillis sur trois côtés, et lon tentera de nous couper de linfanterie de la Septième, laquelle fera son possible pour protéger les blessés. Ils trancheront la tête du serpent, sils le peuvent.


  De part et dautre des marines, les cavaliers du Corbeau préparaient leurs lances et leurs arcs, têtes tournées et rivées vers les positions ennemies. Une corne sonna lordre de se disposer en tortue; aussitôt, la première ligne aligna ses boucliers pour former un mur tandis que les rangs du centre et de larrière élevaient les leurs au-dessus de leurs têtes. Des archers ennemis apparurent progressant avec les pieds et les mains pour prendre position au sommet de la rampe.


  Pas un souffle de vent ne troublait loppressante immobilité de lair.


  Peut-être lincrédulité seule contenait-elle encore les forces des flancs nord et sud. Coltaine navait laissé paraître aucune réaction devant la disposition et lampleur des troupes de lennemi. De fait, la Septième poursuivait son inexorable progression. Elle atteignit le pied de la rampe, puis entama lascension sans marquer la moindre pause.


  La pente se révéla molle sous leurs pieds, une accumulation de rochers et de sable délibérément traître. Des soldats trébuchaient autour de lhistorien.


  Dun seul coup, une nuée de flèches assombrit le ciel avant de retomber en pluie. Un terrifiant vacarme retentit au-dessus de la tête de Duiker tandis que les traits se brisaient net ou ripaient sur les boucliers dressés, certaines flèches sinsinuant entre eux pour frapper les armures et les casques, dautres senfonçant dans la chair. Les grognements et les râles résonnaient sous la carapace de la tortue. Les pierres roulaient sous leurs pieds. Pourtant, le coin à fendre caparaçonné de Coltaine continuait à grimper, sans sarrêter.


  Le coude de lhistorien ploya sous la violence du choc quand une flèche heurta son bouclier. Trois autres projectiles sabattirent sur lui, en succession rapide, tous suivant des trajectoires obliques qui les firent rebondir vers dautres boucliers.


  Lair sous les boucliers devenait épais et fétide, imprégné de sueur, durine et dune rage croissante. Une attaque à laquelle on ne pouvait répondre représentait le pire cauchemar de tout soldat. Lempressement à atteindre la crête, où les attendaient en hurlant linfanterie lourde semk et guranie, enfiévrait les hommes. Duiker savait que la fureur des marines avait dépassé le point de non-retour. Le premier contact avec lennemi serait explosif.


  Près de la crête, la haute et abrupte rampe avait été remblayée des deux côtés, son large sommet aplani. Des guerriers dune tribu que Duiker ne parvint pas à identifier  des Canelds? - commencèrent à sassembler sur les remblais et à tendre leurs arcs courts en corne.Une enfilade. Ils nous cribleront de flèches des deux côtés quand nous engagerons le combat avec les Semks et les Guranis.


  Bult chevauchait avec les cavaliers guerriers du Clan du Corbeau; lhistorien entendit distinctement le vétéran mugir un ordre. En un éclair dacier dans la poussière, les Wickans pivotèrent puis fondirent sur les remblais. Les flèches volèrent. Les Canelds, surpris par la célérité de la manœuvre wickane, ségaillèrent. Des corps tombèrent, roulant dans leur chute vers la rampe.


  Les guerriers du Corbeau galopèrent le long du fossé, arrosant le haut remblai dun feu nourri de projectiles meurtriers. En quelques instants, le sommet aplani était dégagé de guerriers tribaux, à lexception des morts.


  Un second hurlement de Bult stoppa net la progression des guerriers à cheval. Les cavaliers de tête sarrêtèrent à moins de douze pas des lignes grouillantes des Semks et des Guranis. La halte soudaine des Wickans provoqua un mouvement vers lavant des Semks. Des haches de jet franchirent en tournoyant lintervalle qui séparait les deux factions. Des nuées de flèches leur répondirent.


  Tirant profit du désordre de la ligne de front ennemie, la pointe avant du coin chargea. Les cavaliers du Corbeau firent faire demi-tour à leurs chevaux; dressés haut sur larrière de leur selle, ils dévalèrent la pente en se démenant pour éviter de se faire prendre en sandwich par le déferlement de fantassins sans pour autant briser lélan des marines. Les Wickans se dégagèrent de justesse.


  Le coin à fendre frappa.


  À travers son bouclier, Duiker ressentit le tonnerre de limpact, un choc sourd qui secoua ses os. Depuis sa position, il ne pouvait voir guère plus quun étroit coin de ciel bleu, directement au-dessus des têtes des soldats, mais avant que la poussière nengloutisse tout dun voile impénétrable, il y vit passer en tournoyant un fût de pique brisée net et un casque dont la jugulaire semblait encore retenir une mâchoire barbue.


  Une main secouait son bras qui soutenait le bouclier. «Vous devez vous retourner maintenant!»


  Me retourner?Duiker lança un regard noir à List.


  Le caporal le fit pivoter sur lui-même. «Afin que vous puissiez voir, sire...»


  Ils se tenaient dans lavant-dernière ligne du coin. Un espace de dix pas bâillait entre les marines et les cavaliers du Chien Fou, lesquels, recouverts de leurs armures mystérieuses, demeuraient immobiles, leurs lourdes épées hors des fourreaux et posées en travers des selles. Derrière eux, sétendait le bassin. La position de lhistorien, haute sur la rampe de terre, lui accordait une vue densemble du reste de la bataille.


  Au sud, la cavalerie debrahle couvrait des rangs serrés darchers tithansis. Les légions de fantassins dHalafan marchaient à lest de ces forces  à leur droite. Au milieu progressait une compagnie dinfanterie lourde de Sialk. Plus à lest se trouvait un supplément de cavaliers et darchers.Une mâchoire au nord, une autre au sud qui se referment à présent inexorablement.


  Il porta son regard vers le nord. Moins de cinquante pas séparaient les troupes ubaries  au moins trois légions, accompagnées des cavaleries de Sialk et de Teppes  de linfanterie de la Septième. Parmi les étendards brandis au-dessus des Ubaris, Duiker aperçut un éclair de gris et de noir.Des natifs, entraînés par lEmpire pour devenir des marines... nest-ce pas ironique?


  À en juger par le mur de poussière qui sélevait dans les airs, une gigantesque bataille devait se livrer à lest de la rivière.Le Clan de la Fouine a trouvé un ennemi, après tout.Lhistorien se demanda laquelle des unités de Kamist Reloe avait réussi à rejoindre les civils et leur escorte.Une attaque contre le bétail, et le don du massacre pour les réfugiés. Tenez bon, Fouines, vous ne recevrez aucun soutien de notre part!


  Une bousculade dans les rangs des soldats autour de lui ramena lattention de Duiker vers son environnement immédiat. Le vacarme des armes et des cris en provenance de la crête gagnait en intensité tandis que le coin saplatissait peu à peu contre lenclume dune résistance acharnée et disciplinée.


  Les trois masques de guerre de Togg. Avant la fin de la journée, chacun dentre nous les portera tous. Terreur, rage et souffrance. Nous ne parviendrons pas à prendre la crête.


  Un grondement sourd montait du bassin derrière eux. Lhistorien se retourna. Les mâchoires venaient de se refermer. La boîte creuse que la Septième formait autour des chariots de blessés sécrasait, se tortillait tel un ver assailli par des fourmis. Le regard de Duiker se figea. Une vague deffroi montait du fond de ses entrailles comme il sattendait à voir cette boîte se désintégrer, taillée en pièces par la férocité de lassaut quelle subissait.


  Aussi impossible que cela parût aux yeux de lhistorien, la Septième résistait. De tous côtés, lennemi reculait comme si les mâchoires sétaient refermées sur des épines venimeuses et que linstinct commandait de sen éloigner. Il y eut une pause, un frisson viscéral qui maintint les deux côtés séparés  lespace entre eux tapissé par les morts et les mourants, puis la Septième accomplit limpensable. Dans un silence qui fit se dresser les poils de lhistorien sur sa nuque, les soldats malazéens se ruèrent en avant. La boîte enfla, se déforma en un ovale hérissé de piques.


  Les rangs ennemis refluèrent, fondirent, souvrirent.


  Ça suffit! Trop loin! Trop fin! Stop!


  Lovale grandit encore, se stabilisa, puis se contracta avec une sinistre précision, comme si la Septième semblait sêtre transformée en une sorte de mécanisme.Et ils recommenceront. Sans leffet de surprise cette fois, mais de manière tout aussi mortelle. Encore et encore, telle la régulière alternance dinspirations et dexpirations qui rythment un calme sommeil.


  Son attention fut accaparée par un mouvement au sein des cavaliers du Chien Fou. Nil et Nether avaient émergé de la première ligne à pied. La fillette menait par les rênes une jument wickane aux oreilles rabattues sur la tête, un animal de haute encolure dont les flancs dun brun chaud luisaient de sueur.


  Les sorciers sarrêtèrent de chaque côté de la jument. Nether laissa les rênes se balancer dans le vide, puis les deux enfants apposèrent leurs mains sur la bête.


  Linstant daprès, Duiker chancelait. Les lignes arrière du coin étaient aspirées vers lavant, vers le haut de la rampe, comme emportées par lappel dair dune longue inspiration.


  «Préparez les armes de corps à corps!» hurla un sergent non loin de lui.


  Oh, par les éjaculations nocturnes de Cagoule...«Nous y voilà!» fit List à ses côtés, sa voix aussi tendue que la corde dun arc.


  Duiker neut pas le temps de lui répondre, pas même le temps de penser, car déjà, ils se trouvaient au milieu de lennemi. Lhistorien ne saisissait de la scène devant lui que des fragments. Un soldat qui trébuchait et jurait, son casque ayant glissé sur ses yeux. Une épée qui fouettait lair. Un guerrier semk hurlant tiré en arrière par sa natte; son cri qui se changeait en un gargouillement humide comme la pointe dune épée courte surgissait au milieu de son abdomen, entraînant avec elle un paquet enchevêtré dintestins. Une femme marine qui pivotait sur elle-même pour esquiver une attaque, sa propre urine ruisselant sur le sommet de ses bottes. Et partout... les trois masques de Togg, une cacophonie de bruits, les gorges qui émettaient des sons quelles nauraient jamais dû produire, le sang qui éclaboussait toutes choses, les gens qui mouraient Partout, des gens qui meurent.


  «Protégez votre droite!»


  Duiker reconnut la voix  son amie marine anonyme  et pivota sur lui-même à temps pour parer une pointe de lance, son épée courte raclant le long de la hampe enveloppée de fer-blanc. Il savança aussitôt le coup dévié pour enfoncer la pointe de son épée dans le visage dune femme semk. Elle sécroula dans une fontaine de sang, mais le cri de souffrance qui déchira lair fut celui de lhistorien, celui de son âme sauvagement déchirée. Il recula en titubant et serait tombé si un solide bouclier navait soutenu son dos. La voix de la femme sans nom séleva presque contre son oreille. «Ce soir, je te chevaucherai jusquà ce que tu demandes grâce, vieil homme!»


  Accomplissant lun de ces stupéfiants retournements dont est capable lesprit humain, Duiker saccrocha de toutes ses forces à ces mots, non par lubricité, mais à la manière dont un homme en train de se noyer sagrippe à une bouée de sauvetage. Il prit une inspiration traversée de sanglots, se redressa en prenant appui contre le bouclier, puis reprit sa marche.


  Plus haut, la ligne de front des marines, effroyablement amincie, livrait une bataille acharnée, mais reculait pas à pas sous la poussée de linfanterie lourde de Guran. Le coin était sur le point de se briser.


  Des combattants semks sinfiltraient au milieu des marines avec une frénésie sauvage et désordonnée; cétait précisément pour soccuper de ces guerriers recouverts de cendres que les rangs arrière avaient été rappelés vers le front.


  Cette tâche fut vite menée à bien, la discipline brutale des marines ne laissant pas lombre dune chance à des guerriers individuels qui ne formaient pas de ligne, ne sapportaient aucun soutien en terme darmement, et nécoutaient nulle autre voix que leurs propres cris de guerre hystériques.


  Malgré ce soulagement rapide, les lignes des marines commencèrent à ployer.


  Trois coups de corne résonnèrent en succession claire et rapide: le signal impérial de la division. Duiker haleta, fit volte-face pour trouver List, mais le caporal ne se trouvait nulle part en vue. Repérant son amie marine, il savança vers elle en chancelant.


  «Quatre coups pour la retraite, y a-t-il eu quatre coups? Jai entendu...»


  Le sourire que la femme lui adressa dévoila ses dents. «Trois, vieil homme. Il faut former deux groupes. Tout de suite!»


  Elle se dirigea sans attendre vers lun des côtés de la rampe. Abasourdi, Duiker la suivit. La pente était glissante; une boue trempée de sang et de bile recouvrait les galets roulants. Ils avancèrent laborieusement avec les autres soldats qui occupaient ce côté-ci de la partition des troupes  le sud  vers la partie haute du remblai, puis descendirent dans létroit fossé où ils se retrouvèrent à patauger dans un ruisseau de sang aussi haut que la cheville.


  Linfanterie lourde de Guran avait marqué une pause; craignant un piège, aussi improbable que les événements rendissent cette possibilité, elle réorganisait ses rangs, à quatre pas sous la crête. La sonnerie chevrotante dune corne de bélier retentit, tirant la formation guranie à reculons vers le sommet de la rampe.


  Duiker tourna la tête à temps pour voir, soixante-dix pas plus bas sur la rampe, la cavalerie lourde du Chien Fou se presser vers lavant. Les cavaliers wickans sécoulaient autour de Nil et de Nether, lesquels se tenaient toujours de chaque côté de la jument immobile, leurs mains pressées sur ses flancs.


  «Par les couilles du Seigneur!» jura la femme à ses côtés.


  Ils ont lintention de charger sur cette rampe, avec tous ces corps et ces débris et cette boue et ces pierres. Une pente assez raide pour contraindre les cavaliers à sallonger sur lencolure de leurs montures  et tout ce poids sur leurs antérieurs. Coltaine veut les faire charger. Droit vers linfanterie lourde...«Folie!» murmura lhistorien.


  Des pierres et du sable dévalèrent le long du remblai. Autour de Duiker des têtes casquées se tournèrent avec inquiétude dans cette direction: quelquun venait dapparaître au sommet du remblai. Une nouvelle coulée de gravats sécoula vers le bassin.


  Un flot de jurons malazéens descendit jusquà eux, puis une tête casquée surgit un bref instant par-dessus la crête.


  «Cest un de ces foutus sapeurs!» grommela lun des marines.


  Le visage crasseux au-dessus deux se fendit dun large sourire. «Savez cque font les tortues en hiver?» hurla le soldat, avant de reculer hors de vue.


  Duiker reporta son regard vers les guerriers à cheval du Clan du Chien Fou. Saisis par une hésitation soudaine, leur mouvement en avant avait cessé. Les têtes des Wickans étaient levées, leurs yeux rivés sur les sommets des remblais de chaque côté de la rampe.


  Linfanterie lourde de Guran et les Semks survivants fouillaient eux aussi cette zone du regard.


  À travers la poussière qui descendait la rampe en volutes tourbillonnantes, Duiker plissa les yeux vers le remblai nord. La pente grouillait dactivité: des sapeurs, de larges boucliers fixés sur leur dos, se laissaient glisser vers la rampe pour investir lespace rempli de cadavres juste sous la crête.


  Quand une nouvelle sonnerie de corne retentit, les cavaliers guerriers du Chien Fou reprirent leur chevauchée vers la rampe. Ils poussèrent leurs montures au galop avant dattaquer la pente, bien quà présent une compagnie de sapeur leur bloquât laccès à la crête.


  Une tortue senfouit en hiver. Ces bâtards se sont glissés sur les remblais la nuit dernière, sous le nez des soldats de Reloe, et sy sont enterrés. Au nom de Cagoule, pour quelle raison?


  Une activité intense régnait à présent parmi les sapeurs qui, leur bouclier sur le dos, préparaient leurs armes et le reste de leur équipement. Lun dentre eux se détacha du groupe pour faire signe aux cavaliers du Chien Fou dapprocher.


  La rampe trembla.


  Les chevaux caparaçonnés déferlèrent sur la pente raide dans une explosion de muscles tendus, plus vite que lhistorien ne laurait cru possible. Les larges épées se levèrent vers le ciel. Vêtus de leurs armures insolites, mystérieuses, les Wickans avaient l'apparence de conjurations démoniaques assises sur des montures tout aussi cauchemardesques.


  Les sapeurs se ruèrent vers les lignes guranies. Des grenades jaillirent en direction des fantassins de Reloe, suivies du fracas des explosions et de hurlements déchirants.


  Toutes les munitions qui restaient aux sapeurs volaient à présent de toutes parts, décrivant des trajectoires en arc de cercle avant de retomber dans la foule compacte des lignes ennemies. Souffleuses, flambeuses, déchiqueteuses. Les rangs denses et ordonnés des soldats délite de Kamist Reloe se désintégraient.


  La charge galopante du Clan du Chien Fou atteignit les sapeurs, qui se jetèrent au sol sous les sabots. Dans un vacarme assourdissant semblable aux battements de dizaines de tambours, les chevaux leur passèrent dessus, les uns après les autres.


  Les cavaliers guerriers wickans dépassèrent la crête et plongèrent dans lécœurant chaos humain qui quelques instants auparavant avait été un solide mur dinfanterie lourde. Les larges lames de leurs épées sabattaient sans interruption dans la foule, tailladant en tous sens, se livrant à un effroyable massacre.


  Un autre signal retentit au-dessus du tumulte.


  La femme aux côtés de Duiker posa un gantelet râpeux contre sa poitrine. «En avant, vieil homme!»


  Il avança dun pas, puis hésita.Aye, le temps est venu pour les soldats daller de lavant. Mais je suis un historien, je dois voir, je dois témoigner. Que Cagoule emporte les pluies de flèches!«Pas cette fois», dit Duiker. Il se retourna pour grimper vers le sommet du remblai.


  «A ce soir!» lui cria-t-elle, avant de rejoindre le reste des marines dans leur marche en avant.


  Duiker joua des pieds et des mains pour se hisser jusquau sommet, où il arriva la bouche remplie de terre sableuse. Toussant et crachant, il se remit sur ses pieds, puis regarda autour de lui, le souffle court.


  La surface plane du remblai était criblée de cavités inclinées de la taille dun homme. Des cocons de toile à tente dépassaient des trous. Lhistorien les contempla un instant de plus avec incrédulité, puis reporta son attention vers la rampe.


  Lélan de la course en avant des marines avait été brisé par la récupération des sapeurs piétinés. De nombreux os avaient été brisés, constata Duiker, mais leurs boucliers, à présent abandonnés au sol, fendus et défoncés de toutes parts, ainsi que leurs casques bosselés avaient protégé la plupart des soldats forcenés.


  Par-delà la crête, sur